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DOVBTE 

SCEPTIQVE- 

Si tefiude des Btïïes Lettres 
eft prefirabk à toute autre 
occupation. 




A PARIS, 

Chez Lovis Billaine, au fécond 

Filiec de la grande Salie du Palais > 

au grand Cefar & à la Palme. 

M. DC. LXVII. 

Avec Frivi'-ege du Roj. 



: AV LECTEVR. 

l 'Avoisju^édfn- 
ipesdenerienmet- 
' tn enjirmt it Pn* 
ftct du devant de ce petif 
Difcoun. Mais fuifi^ue le 
Uèraire ejl dvn avis con- 
tTMre ,peur-eftre faitr rem- 
plir aael^ues pa^es Man- 
ches , en jeitant encore im 
peu tùmÊXt dejfits ; je vat 
^^^fp avec deux 
p. ccnfidert- 
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tions qui me tombent ddnt 
tefprit. 

Premièrement , fi ton 
troHve eftrange cjue je com- 
munique au public mes pe- 
tites repoeries y qui ne peu- 
iHHt pas plaire à, fout le 
monde ; je refonds quen 
prenant ce divenijfement 
innocent^ je n oblige pefjon - 
ne à les approuver, ni mefi^ 
me à les lire \ mais que y ai 
pcfur moi le fins dvn ancren 
jipologue y qui condamne 
'vn filence apiniaflre quand 
en peut fi faire efiouter 
au ^é de quelques- vns ; ce 




Tille je fenfi me pouvoir 
'pnmettrefMis buucouf Je 
vitnité. ■ En effet , tm * 
rfcrit ijults Himuliles 
repnchemtt autrefois aux 
CiffKS , qu'ils mfmfiioa 
entendre leur htrmam 
^'4uxpre7^,Mx rivières, 
C aux Zephirs , ce qui la 
rendait tout-à-ftir me^~ 
frite ; fmfquefelm le pro- 
verbe Grec, ipe j'ai rap- 
porte ailleurs enjà lanzHe, 
vneiJUufique qui ne s en- 
tend pas ejt akfoiument in. 
utile. le ne veux point 
d'autre excuji pour ce re- 
â iiij 
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'^d. Chacun s'occupe 
-me il le jttg: à propos du- 
rant fa vièy (^ après toute ^ 

«bf,".'" Vîvituf ingeniOy cas;- 
""*"■. . tcra mortis erun t. 
ftlon la penfée morale de 
'Peeh Alb'tnovantts, 

Mm fi en fécond lieu^ 
la façon dont je m' expli- 
que y f^ mefme quelques 
mots que f emploie t ne font 
pas au goufl de plupeurs 
perfinnes ; je dis qu'il leur 
ejî permis de n'en pas a;/cr, 
ne m'en efiant fervi qu'a 
caufi que je les ai trouve:^ 
propres à m' exprimer 
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d'autres cjuils approgfJ 
véroient. poffhU davanta- 
ge. Perfinne ne met U 
main à U plume , <mi naît 
encore fon oretUt ^ félon A*- 
<j^eïie il règle finjfyle f^ 
fis locations. Lon ma dit 
« ce propos que quelques- 
vns nom pas approuve le 
mot de HomWics youe '(ai 
mis à la tejle de trots diffi»" 
rens petits volumes , piv^ 
tendant que celui de Ho^ 
melies ejhit meiUeur , 
comme plus vfité, C'eflce 
qui lettr peut eflre fufte^, 
megr tomreMr , (^ quand 
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FACE. 
cela ferait , 'vn mauvais 
o^i^e de cette nattêre doit 
eftre corrigé par la raifon^ 
Jkr tout lors quil eji dott-^ 
teux comme celuy^ci. Pour 
moi je ne voi nulle appa^ 
rence de Mre homélie , /'ia« 
ta Grec de lapconde J^aJbt 
ne pouvant efire raijonna^ 
élément transformé eà e. 
Surquoi il faut que je vous 
faffe rire de celuy ifui pour 
bien autorijèr le terme 
i/lipmelie , ntaHeguat ce-^ 
luy ^omelette , qui me 
fit feufcrire doucement à 
4wf fi gentille onÈlogie^ 




PREFiT 
RaiUerie k part , en di-^ 
vient parfitf ridieule ', fi 
ion s*opiniaJhre à àe maù- 
vaifes façons de parler y 
fins 'vouloir ejeouter aucH^ 
ne raifin. Ctftx de cettt 
humeur feront enfin con^ 
traintî de prononcer ^ dé^ 
crire Jcs cftuiles , e2r non 
les tuiles , c^ les cfdc- 
^rcZypgur les degre^^ J'«w- 
ne fnaifin , parce que ce 
fint des diâtOHs vjttées 
dans la ptovïnce de H»- 
npois y aux endroits où elle 
s^efiend jujques à la place 
Mmbert, Vn motifaufS 




^'«SW^ 



I> REFACE. 
plaifantj ùbligeott il ny a 
gtieresvnhon Pere^depro^ 
ferer doucement Mcdehie 
pùHr Madame : car fans a^ 
n^oHéY cm il tenoit cette pra^ 
nonciatian des Mercières 
d» PàUii , il ajjeura qu'ii 
parlait ainji par vne dévote 
humilité Je mot de Madame 
Ifty pmbîant trop empoulé 
^ trop pompeux pourefirç 
prononce par hm homme 
de fa pfofejpon. le ne puis 
mempefcher de rapporter 
incartyComme tejmoin au- 
riculaire y cjuvn des ^Iné 
^jçceB^ns Prédicateurs d$ 
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PREFA CE 
fin Siècle y je parle du /Ce-* 
verend Père Coton , dtjoit 
tùâjûurs n)ne choufe^^ 
'^n foujfé y le mauvais o^- 
ySge de la. Cour de fin 
ttms aiant introduit cette 
mieufi façon de prônons 
•cer. lile faifoit vt fcen» 
Terviret , ^ pour parler 
à la mode du temps ^ cjueh 
(\tie erronée (qu'elle fufl ; 
tant les plus grands hom^ 

fnnjont contraints parfih 
dy déférer. Mais enfin il 
^y ^gtieres de ces al? us de 
^^g^ge qui ne fi corrigent 
A la longue ypar le commun 




PREFACE. 
confemement de ceux qui 

les refonnùijfint^saypien- 
nènt d'empîmr défi math- 
vais termes. 

// me refie vne troifief- 
me refponfe à faire fur le 
fujet de la Philcfiphie Sce^ 
fntjue y aianf f^ut efire 
trop déféré à fin indiffé- 
rence au ^é de hemcQuù 
de gens , qui auroientr vrai- 
femhUyiement /ouhaité me 
jfeujfe ^folument refit é 
tes fenttmens de Lipfe eJr 
de Scaliger , comme trop 
defaiMntageux à la repu- 
^Ation des Belles Lettres, 



PREFACE. 
Si l'on prend garde que Je 
nen traîne que par fvn 

, Doubte Sceptique y^ui fait 
le Titre de ma compofi^ 
tien ypeïjonne ne trouvera 
ifirange mon procède , puif- 
que iJphafie Pyrrhoniene 
ou fin incomprehenfibïlitè 

• ne détermine rien , eftant 
vne vertu intelleéfuelk ,yF- 
tuée comme vn milku de 
raifon entre taffirm^tion 
&fin contraire • de me fine 
que les vertus de la va- 
tonte fint vn autre milieu 
moral entre deux extremi- 
teZ. Il efl vrai que le mi- 
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PREFACE. 
lieu de U Sceptiaue ejl 
pluflofi de Géométrie que 
(tuirithmetic^ue , félon les 
termes de ÏEfchole , ne fi 
trouvant pas fi ejhigné de 
iajjertion dogmatique , eme 
de l'ignorance des Idiots, 
ifui ne connoiffent pas les 
taufes qui U produtfent , 
ClT* qui la rendent prejâut 
fndomtMe\ contumacif- 
fiiTia bellua ignorantià 
eft. Tant y a que naiant 
*uoulu rien ejbrire au avec 
retenue (0 fufpenfion y je 
l'-ai plufioft fait pour m'in- 
firuire moi - mefne , qUe 
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PRÉFACE; JP 
four perjiiader les autres , ^ 
^ui fnMigeront £ejclatrcir 
mes doutes. F'nfçavdm 
jirahe imerrogé pàt quel 
moien il avoit acquis tant 
de beUes connoijfances qu'il Ror». 
pojfedoit , fit rejponfi qu'il l'^9 " 
navoit jamais eu honte de 
dtmander ce quil i^oroit 
à ceux qui tenpouv<nent 
infirmer , quaer ncfcivi 
rogare me non puduir. 
C'efl 4 peu prés mon pro^ 
cédé en tout ce que je com^ 
munique au ptAlic. t^t 
pitSLdoics ne^ doivent ùf- 
firfir perfimK ypmfifuje 





PREFACE. 
■dis ^rcfeljton de les àhan^ 
donner au^-tofi oh* on me 
monfire qu'ils fint paralo 
gucs. // me fenwle que 
leur diverfite'^ ^ leur ejloi- 
gnement desfentimens or- 
dindires , nt doivent pds 
non plus deJpUire , pdr U 
mejme raifin dont ^inti- 
Uen recommande Id varie- 
té dans lefyle de fin O- 
i ^l^;.rdteur , cùm Vir tûtes 
eciam ipfse taedium pa- 
rlant ^ nifî gratia varie- 
'. cacis a^jursB , Us V'értiis 
- mefmes j^ les plus belles 
lummsd\vn Difioms de-^ 
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PREFA 
tenant ennuimfes y]i elles 
ne font Agréablement di- 
verjtfiées. Mais il ne faut 
fM que cefoit en abandon- 
nant fan thème principal 
par des exeurjions impor^ 
tunes , quoi, (quelles prefen^ 
tent de nouveaux objets 
4 ceux qui tes lifent. Nous 
*W)ions affe:(^ £ Auteurs 
de qui ton peut dire , a 
eaufè de leurs longues- Epi. 
fodes , f^ de leurs extra- 
vagfuttes digrejfons ^qu'ils 
mettent plus de temps ape-J 
ioter qu'à jouer la partie'^ 
quittant leurfujet (gf leur 
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VKtfÀCt. 

principale matière , touy 
s'ej^aierjùr d'autres pen- 
fées hors de propos. Cf* 
pendant ftmiterois en quel' 
ejue fapn ceux que je re- 
prens , &- jeferois la rhef- 
me faute queux >fifeJlois 
içy dus diffus s outre qu'il 
femllerbit , Le6leUr , que 
f aurais mati'vaije opinion, 
^u de vôfirt ju^ment y ou 
•devofire jufiice , en ce qui 
me touèhtjfifejîendois da* 
t^tage cet Avam-pro- 
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DOVBTE 

SCEPTIQVE. 

Si Icjhide dès Mies let^ 
très eft prefirahlc à fou^ 
te Mitre occupation. 

A N T de perfbn- 
nés fe fonc oc- 
cupées à exami- 
ner les infortu- 
nes , qui ont prefqae tou- 
jours traverfc la vie des 
hommes d'cftude, que ce. 

A 




i D O VB T E 

n'eft nullement mon def^ 
fcin <i*en faire icy vne répé- 
tition ennuyeufe, l'y veux 
feulement confidcrer fi Té- 
I tu de des belles lettres , 

€ommc d'ordinaire on les 
nomme par excellence , a ce 
grand avantage , que fou- 
vent on luy attribue y d'eftrç 
tellement le partage des 
meilleurs cfprits, qu'on doi- 
ve meprifer toute autre 
occupation , pour fuivre 
cdfc: joii -Jcf Mufes feuler 
font cuirivèes. Ce ne fera 
pas.ps^r Étire le Politique 
en Ecpflcfentatii: combien 
d'autres prîdfeffian s., telles 
^uc la Marchandjfe ^ J'A- 
gricuhurç^ 6c ipefme là 



Miiicaire y (ont oeceflaires 
à TEftac; , qui foutfre infini^ 
mène fi on les melprifè , ^ 
que les charmes d'vnc vie 
cifîve , telle qu'eft celle des 
hommes d*eftude , l'empor- 
tent par defTus elles. Mais 
le fendment de deux per« 
ibnnes du dernier fiecle , 
qui font de grand nom par 
mi les Sçavans » me porte 
è Êiitç qudques reflexions 
fur le fujct que je viens de 
propofer; parce qu'ils ont 
I vn & 1 autre prononcé û 
nettement contre Toccupa- 
tion Ikcraire , dont ils rai- 
ibient prpfeffion avec 'tant 
d elclat y que je ne puis trop 
admirer qu'ils en ayencpar* 
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4 D O V B T E 

centur.Iédela forcc- Le premier 
•*>*"«'- cft Lipfe, cet homme qui fc 
vante dans vnc epiftre qu'il 
cfcrivoit aus frères Richar- 
dots , d'avoir iiluftré deus 
des plus grands aucheurs. 
Tacite pour la prudence, 
& Seneque pour la fàgefTe* 
Cependant) dans vne au- 
tre epiftre addrefTée i Ton 
ami Lcrnutius^ il ne peut 
s'empefcher de lûy confier 
ce fccret , que s'il avoir des 
cnfans , il s'empefcheroic 
bien de les faire eftudier , 
^^Iç^JUios fi habeamy litetuUstne 
•p. «I. anthort non di fiant. Le fé- 
cond autheur qui a efté du 
xnefmc fentiment, ç'efi lo- 
fcph Scaliger, qui s'en ex- 



SCEPTIQTE. y 

pliquc en ces termes dajris 
lef propos qu'on a fait im- 
primei; de luy fous ce titre,» 

SCALIGEMANA, Sifd- 

y oh dix enfansje tienf^toà 
efiudierfas^nyje les anjan^ 
cerûù at^s Cours des Princes^ 
Et de vérité nous voyons 
au mefme recueil , qu'au- 
tant de fois qu'il ferenfer-t 
moit pour vacquer à £cs \u 
vreSjilprononçoit ces mots» 
ie m'en vais bêcher à la vigne ; ^ J'i» 
ce qui monftre bien Taver- 
fion qu'il en avoir ^& com- 
bien ce mefticr luy déplaî*^ 
(bitv A parler ingénument, 
ce n'ed pas fans raifon que 
des pcrfon nés fi confom- 
inées dans toute forte de 
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literaturc , & qui n'îgno^ 
roient pas combien la Mz- 
cure donne d'inclinacion à 
cous les Pères, pour ce qui 
peut ^ftre avantageux à 
leûr^ Enfkns ;. n'aient pas 
fetiflTé de croire que le tra-^ 
Vail de l'eftude ne leur pou^ 
voit produire que beaucoup- 
ile chagrin, & vne infinité 
de travaux d efprit , fans^ 
aucune véritable fatisfa^ 
âion d^amo^, & fans en re^ 
cueillir d'autres biens que 
c*ux qui dépendent d'vnc 
bonne fortune , très-rare à 
réfgard de ceux qui ne fon-^ 
gent qu'à devenir fçavans^ 
& à fe didinguer par là du 
tefte des hommes, qui d'or*^ 



dinaire fe tient de leur co- 
fté de leurs vaioes recher««> 
ches de Içavcnr plas que le$ 
ancres . 

£n eâec Von voie peu de 
gens , qui après avoir péné- 
tré plus avant que te com- 
mun dans les fciences . ne 
conçoivent avec Salomon 
vne indignation contre el- 
ks,&contreiafoiblêfie de 
reTprit humain , qui recon- 
noift que plus il s*inftruit| 
plus il remarque Ion invin* 
cible ignorance > avec vtic 
douîeur inexprimable d*e« 
ftre û peu capable d'arriver 
au but qu'il fe propofbit, 
éfui additfcientiam , addit & 
dolûrem. Tous ces grande i 
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Palamedes , qui ont tant 
aimé les Lettres , qu'ils en 
ont augmenté le nombre , 
fe trouvent réduits à la fin , 
comme le Grec qui fait que 
le leur donne ce nom , à 
jcttcr des plaintes conti- 
nuelles d avoir tant perdu 
de tcms pour acquérir vnc 
chofe qui fait leur malheur, 
& qu'ils s cftoient imagi- 
née toute autre qu'ils nç 
Tefprouvent. G'eft peut- 
cftre ce qui a porte quel- 
ques Empereurs , à perfe- 
cutcr les hommes de let- 
tres par des Edits très • ri- 
goureux 5 & des Papes à 
maltraiter ceux qu'ils nom- 
maient Tire'^/i^i?^/^ comme 
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Sceptique- 9 
trop attachez à la belle di* 
cHon des autheurs claili- 
ques. Il eft certain que par 
vnc Pragmatique de laa **^' 
mille fix cent vint - deux , 
pour vfer des termes vfîcez 
au delà des Pyrénées» les 
fftudes de Grammaire fu- 
rent prohibées en Efpagne, 
finon aus villes principales 
où il y a des Magiftrats qui 
s'appellent Corregidores s a- 
fin d'empcfchcr le trop 
grand nombre de ceux qui 
cherchent dans la poufliere 
des eCcholes > vbi etUfn qui 
gratis docent , gti^tis nocent, 
à couvrir vne &ineantife 
préjudiciable à TEftat , ou- 
tre qu elle eft la ruine dç 
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ceux qui s'yaccouftument.. 
Quoi qu'il en foit , il y a^ 
grande apparence que com- 
me Ton a fore bien jugé 
que cres-peu de gens , quel- 
que bonne ibrtune qu'ils 
eufleAt efprouvée dan$ le 
cours de cette vie , la re- 
prendroient après Tavoir 
perdue , encore que celuy 
qui en efl: le difpenfaceur 
remift à leur chois d^y ren- 
trer Ci bon leur fembloit 
aus mefmes conditions 
qu'ils Tont desja pôfTedée r 
L'on peut dire de mefme 
qu^il fe troiiver<Mt peu oa 
^bint de perfbnnes fça van- 
tés , qui après avoir donne 
le plus hcUreiifenienc dans 
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toutes les (ciences humai* 
nés , & les avoir le mieux 
reconnues ^vouluft (elon la 
mefme hypochefc recom- 
mencer cette carrière, à la 
charge d y rencontra: les 
mefmesefpînes qu'ils y ont 
reffcnties,& de ne pouvoir 
acquérir au bout de leurs 
travaux , que des connoit* 
' lances auiE incertaines que 
celles dont ift ont profite ^ 
& qu'il eft difficile de dif- 
tinguer , fi Ton en parler 
franchement , d'vne vérita- 
ble ignorance. 

Ce n eft donc pas vn re-* 
proche qu'on poiffc faire 
raifonnablcroent a ce grande 
Empire du T«rc , de n'y a- 

A vj 
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voir en coûte fa vafte eften-* 
d!uë qu Vne Vniverfitc daii$ 
la feule ville du Caire, où 
eft TeAude publique de dix 
ou douze, mille Efcholiers, 
qui vont y apprendre la 
Philofophie , la Médecine, 
& r Aftrologie , & mcfmc 
leurThcologieMufuImane, 
avec permilHon aus plus 
do£bes , fi nous en croions 
les Itinéraire^ recens , d'y 
difputer de la Religion , à 
quoi Ton ne s oferoit^ ha- 
farder ailleurs. Mais il s y 
obferve vne çhofe de très- 
grande confideration , & 
qu*il feroit à defircr qui fô 
practiquaft pf r tout oùlon 
^ foin de rmftruâion de la 



i. 



i> 



leimefle. Ccft qa'on ne 
ibu£Brc pas qae les £n£ms 
y eftudienc (elon la defti- 
nadon de leors Pères qui 
les envoient dans cecce cé- 
lèbre Vnivcrfitc. Les Do- 
reurs & ProfiriTeurs publics 
les a[^liquenc à Teftude où 
ils jugent qu'ils (eront le 
plus propres ^ & où ils 
crcMcnt qu'ils pourront le 
*nieux profiter. Car c cft 
Vu grand abus de penfer 
que tous le^efprics foient 
propres à reiifcir îndifFe- 
remûient aus cboTes où on 
les oblige de fe détermi- 
ner. Il eii eft à peu prés 
comme des Terres , qui ne 
Ce trouvent pas habiles 4 
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toute forte de produâiions^^ 
vîrj. 1. - Hic fe^etes , iEic 'uenïunP 

cwrg. r r ^^ \ 

\ feltctus Wd\ 

Arborei fœtus alihi , atéiuv 
injujfa vifefiunt 

Gramindi 
ÏLcs vœux des Parcns ne 
font pas goirsjours à fuivrey 
& le zclefouvcnt indifcret, 
dont ils font portez à Ta vair- 
cement de ces jeunes Plan- 
tes , leur eft ordinairement 
préjudiciable. L'on ne doit 
pas mefme déférer aux in- 
clinàtidhsqiî^ont de certai- 
nes provinces à quelqiie 
genre d^eftude , fi Tefprit 
des particuliers ne s'y ac- 
torde, & qu*on n'ait le ge- 
àiepropre pour cela. L'on a 




remarqué qu'en Italie les 
Milanoi^ s'addonnoient vo^ 
lonciers à la lunfprudepce ;. 
les Calabrois à la langue 
rGreque^ peut-eftre à caufe 
qu elle y eftoic autrefois na* 
curelle -y les Mancoiians à 
FHcbtcu , leur Synagogue 
des luifs & célèbre leur en 
donnant lentoyen; les Ve- 
ronois aux Lettres huipai^ 
nés-; les Bbuionnois aux 
Mathemaci^pes ; & les 
Padottans à la Nfodecine. 
Ceux de Pàvie fe plaifcnc 
à devenir Sophiftcs jà Flo- 
rence ht Philofophic natu^ 
relie y eft principalement: 
cultivée; à Vincence la Mo* 
raiera Venifè la Mufîqu^;; 
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à Siene la Dialc<ftique ; 
comme à Pcroufele Droit 
Canon. Cette ellcûion d'é- 
tude eft aufli abufive , qu el^ 
le efl populaire ; &: il fe 
trouvera tousjours que fi 
Ion na le tempérament tel 
qu'il eft requis à reufcir 
dans chacune de ces pro» 
feilions , Ion n'y excellera 
jamais , &: i on expérimen- 
tera avec regret cette Mi- 
nerve desanciens contraire 
à toutes nos veilles , qui ne 
nous profiteront .de rien. 

Cecy préfuppofé de la 
forte y il eft aifc de juger 
qu'on ne doit pas généra- 
lement adjuger la preferen-^ 
ce à TeAude des belles let-^ 
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très fur toutes les autres oc-- 
cupations que peut prendre 
refprit humain ^ parce que 
tout dépend de fbn apti- 
tude naturjslle à chacune, 
qui luy doit faire choifir 
parfois la moins eftimée, 
fi fon Gebie particulier y 
trouve fon comte , & qu'ap- 
paramment il en doive fai* 
re mieux (on profit. Mais 
puifque les belles lettres 
donc nous parlons y ôc (e- 
loa qu elles font ordinaire- 
ment entendues , ont vne 
affinité avec toutes les 
fciences , & qu'elles fe méf- 
ient prefque tousjours avec 
elles , ne fuft-ce que pour 
leur fervir d ornement que 
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quelques -vnes ne rejettent 
pas ; coîîfîderons- les en 
gros, & dans cette Encyck-^ 
pedie à^s Grecs , pour voir 
iÀ apparamment les autres 
profeflSons de ki vie j telles 
queft celle àcs Finances, 
& des autres qui ouvrent le 
chemin à s'avancer dans la 
Cour à^s Sou^verains , doi- 
vent eftrc neglig.ees , pour 
s'attacher entièrement àces 
belles Lettres , qui ont tant 
de charmes prapres ànou5 
y retenir,& à nous faire mé- 
prifer toute autre eftude. 

Et parce que les livres ,, 
èc les compositions des 
hommes fçavans , donnent 
les. plus commodes moiemi» 



( 

I 



que nous aions , pouf ao 
quérir cette connoiflancc 
literaire dont nous partons^ 
& qui rend fi confidera- 
Mes ceux qui la pofledent, 
▼oions s*il y a lieu de s'en 
promettre tout 1 avantage 
que beaucoup de perfonnes 
y penfênt trouver, foit pour 
le contentement 'qu'elles 
peuvent donner raefme en 
les acquérant , foit pour la 
gloire qui femble infepara* 
ble de leur profeffion. 

' Oit ne doute point que 
la Grammaire ne foit la 
porte par où il faut palTer, 
pour avoir quelque com* 
stkerce avec toutes lés fcien^*» 
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ces ; mais on peuc . dire 
qu clic Tcft particulière- 
ment des belles Lettres que 
nous confidcrons icy , puif- 
que le Grammairien des 
Grecs n*eft rien que Thom* 
me lettre des Latins , ni la 
Grammaire des premiers 
li.To- félon Qjnntilîcn, que la 
**''''' Literature des Romains ^ 
avec cette didindion que 
comme ily avoitdes Gram* 
mdrici & des GrammatiBd ^ 
Ton diftinguoit de mcfinç 
inter Literatos & Literatorcs^ 
quod un abfùlute , hi medio- 
ctiter doBi cjfent , dit Sue* 
tone au quatricfmc chapi- 
tre des Illuftrcs Grammai- 
riens* Cependant^ c'cft il 



peu de chofe qu'vn pur 
Grammairien , que pour 
bien parler il ne £iùt pas 
difcourir trop grammati- 
calement, d*oà vient la ma- 
xime de Quintilien , aliud 
Grammdricèy aliud Latine lo^ 
qui. Et de fait.on recon- 
noift tous les jours y & à 
toute heure, la vérité de cet 
ancien proverbe , furus 
Grammaticus , furus ifinus. 
La plufpart des Grammai- 
riens refTemblent à ces 
monnoies rongnées qui 
n'ont point de lettres , & ils 
(ont félon Tallufion que fait 
fur eux Sextus l'Empirique, 
Grammatici agrammatiy fèu Ui]^ 
iUiieratu Nous voions des 



r. 
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Puriftes ( puifquon leur a 
impofé ce nom ) (i deftituez^ 
de bonnes penfées , que le 
langage de nos bifaieuls 
comme ils raiTaifbnnoienc 
feroic plus à eftimer que le 
Icun Marc Varron raifoit 
autrefois la mefme plainte 
dansvne de Tes Satyres ea 
ces termes > Jvi dr Auvi 
noHri cùm aUium t^ céft, 
vtrCa ^orum 0Ure;nf , tamen 
çfiime anmatp êrun^Zn e£- 
fec^c'eft le coeur bien plus 
qu^ la Janguc qui nous rend 
difenSf & le nuerke des cbo^ 
{çs,que nousiCXpriiDons eft 
fans coœparairon plus im^ 
portant y que le chois des 
oiotS;^ ou m.ç(me que leur 



Arrangement , encore que 
cela ne fe doive pas abso- 
lument négliger, Epicure 
fouftenoit dans ce (ènci- 
mcnt, qaie 1* Namre feule 
noujs pouvoit rendre cIo- 
quem, &c jamais 1- Art foit 
des Qramaaatriens, CMt des 

Khctcuts y JâlameJ/} Nam^lt^ 
ram ^ha aratiifmm re&e in^ ?^.c^h 
Bituat , arfym Auttm nuUa-^ 
/^/?i/. Les Arabes <mc vn 
proverbe à q«i* >c donne 
vol(Mciers le meioie Cens » 
quand ils prononciept <|ue 
le prix 4e l^hcMune cA fow? 
Ta langue^ Car iisjRçdifenc 
pas Fur & langue >: ce qui 
recoromanderoit apparam- 
mène fon beau cU^ursi 
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mais deâbus : c'eft à dire 
dans Ton intérieur , & dans 
les bonnes penfées dont il 
s'explique. Souvent nous 
voulons mieux parler que 
ceux qui nous ont précédé ^ 
& il fe trouve que dans vn 
fêns beaucoup moins à pri- 
fer, nous ne différons que 
par la nouveauté d'vn jar- 
gon autre que le leur , dum 
njolumus tjfe meliores vett^ 
YthuSy fumns tamùm dijfi- 
miles. le dirai encore ce 
mot en faveur de certains 
ftyles qui paroifTent negli-^ 
gez y mais qui font pleins de 
nerfs , & qui couvrent des 
fens qu'on ne fçauroit trop 
cftimer , qu'ils reflemblenc 

aux 
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aax terres remplies au de* 
dans de riches métaux , 8£ 
qui donnent de Tor abon- 
damment quand on les 
fçait fbuïUer , encore qu'cU 
les méprirent apparammenc 
la production des fleurs^ 
dont les autres terres font 
toute leur recommanda- 
tipn> Quoy qu'il en fbit la 
Grammaire ne nous donne 
rien d'avantageux , puifque 
les préceptes de ks Proref- 
feurs font prefque tous dif- 
£:rens/& leurs plus belte^ 
règles fujcttcs à mille ex- 
ceptions 3 qui compofeht en 
toutes langues leurs ffetè- 
roclitts. Il y a plus , c'cft que 
Tamufement qui s'y prenc 

B 
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cft fi peu fcticux, qu'il fem- 
.i)le indigne d'vn homme 
capable de s'occuper à queK 
ique chofede mieux^n'eftant 
4e faiion^ ce iemble » que 
.dans nos premières années^ 
tce qui a faic direà Seneque 
.dans fa crence-fixiéme epi« 
. iftre , Turpis jtf- tidunU nés 
• eB Elememarius finex. Ti* 
l>ere ne l'eftoic-^il pas ridi* 
cule & inepte tout à fait^ 
SîttKt. pour vfer du terme de Sue- 
^^' jcone parlant de luy, quand 
il sinformoit avec atten* 
tion de quelques Gram-* 
mairiens , qui eftoic la mère 
d*Hecube^ quel nom avoic 
pris AdiiUe lors qu'il eftoic 
jBiefléparmi les filles de Lyi- 
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comede , Se avec quelles 
chanfons les Sirènes char- 
fBoienc les oreilles de ceux 
qui les e(coucoienc. Peuc- 
on aY<Hr trop de mépris û 

pouf de cercains Critiques, 
t|ui font néanmoins des 
Héros parmi lesXiîrammai- 
riens , quand ils fe vantent 
4e voir dans desauthettrs, 
-ce que perfonne n'y trouve 
qu eux , futantque Jiib êmm, 
quoi aiumt^ Ufide Scêffium 
Idttrt. Le Grammairien Ni- 
canor trou voit tant de cof« 
reûions à faire fur tous les 
livres , qu 'il en fut furfem- 
mé Stygmé^Us > parceiu'ifs 
eftoient pleins de (e»racu« 
«es , comme d'aut^t de 

B ij 
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ftygmatcs , lors qu'ils for- 
toienc de fes mains. La 
meilleure &c la plusimpor-- 
tante leçon qu on puiffc ti- 
rer de toute la Grammaire, 
c'eft peut-eftre celle qu'on 
y fait prononcer aux £nfans 
avant toute chofc, je veux 
dire cet adorable fignc de 
noftre falut , la Croix de 
par Dieu, qui précède leur 
Alphabet. Car comfne ils 
ne peuvent rien apprendre 
s'ils ne croient qu'vn A eft 
yn A, & ainfi des autres 
lettres , faris s'opiniaftrer 
au contraire; tous les Arts 
ont befoin de la mefme foû- 
midîon , jufques à la plus 
haute Théologie, C eft ce 
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qm faic dire à Theodorct 
dans Ton fermon de la Foy ^ 
qu'il y arrive la mefme cho- 
ie qu'aux Mathématiques 
pure^, où (î l'on ne tombe 
d'accord quVn point cft. 
imparttbie , & qu' vne ligne 
cft vne longueur fans lar- 
geur , jamais on ae peut de- 
venir bon Géomètre. Ainft 
Ton peut conclure généra- 
lement qu'aprc» nos plus 
longues & nos plus proron- 
des e(l:udes> il ea raut re- 
venir à la Croix de par 
Dieu quî'en a fait le com- 
mencement. Sans cette do- 
cilité d efprit nous ne fçau- 
rions nous demefler de tant 
de difputes qui nailTent de 

B ii; 
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mille dif&rences opinions^^ 
n'y aianc prefque poinc de 
cefte qui n'aie lafiennc parr 
dcuiiere , sjuor capita y tôt 
yJ/t^j. C'cft ce qui fàicque 
les plus ignorans- fc plai- 
fenc (buvenc dans leur opi*^ 
niaftre ignorance , parce 
qu'ils y trouvent mieux leur 
cointe,femblablcsauxTau- 
pes, qui dcnîcurent volon- 
tiers tous terre , où les té- 
nèbres les contentent plus 
que U lumière d'enhaut.. 

t ART desRheteurs femblc- 
eftre celuy qui tire le plus 
de profit dé tous lés foins 
que prennent les Gram- 
X raairiens , & neanmoinss 
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c'cft û peu de chofe que le 
meflier des premiers, qu'on 
n'en voit point qui fbir 
rempli de fi fréquences 6c 
de fi furprenantes conciadi- 
ârîons. Les plus renommer: . 
Orateurs qu'ils aient for- « 
me, ont efté repris par d'au-^ 
très qui fc fi>nt moquez de 
leur Eloquence. Cela ne 
petit eftre mieux prouve 
que par ce que rapportç' 
Aulii-Gèlled'vn Gallus A- 
finius, & d'vn Largius Li* 
einius , qui accufoient Ci- 
ceron de s'eftre très *- mal 
expliqué , ou pour reciter 
its propres termes, Cictp^- »'7.< «- 
nem parum intègre , âtifue 
mftoprie , atque inconfide^ 

B iiij; 
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fAte locutum. le fçai bien 
qu il les compare à ceux 
qui oat eu de mauvaifcs 
opinions des Dieux Im- 
mortels , parce qu'ils ont 
attaqué ceîuy qu'on recon- 
noifl; pour le Dieu de TE^ 
loquencë Romaine. Mais 
après tout , que peuvent 
faire les plus grands Rhe* 
tcurs, qu'apporter des cou- 
leurs pour perfuadcr ôs 
pour vaincre ceux à qui ils 
ont affaire v puifque ce font 
là les deux fins qu'ils fo 
propofcnt dans toutes leurs 
cntreprifes. Cependant ces 
couleurs dont ils fe fervent 
ont ordinairement cela de 
commun avec celles de 
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1 arc-*cn-Cicl , qu elles ne 
trompent couces deux que 
les yeu¥ ou les oreilles des 
ignorans. Cela efl: G veru 
cable qu on donne fouyçnc 
des éloges à vn Av.ocat di^ 
Çcttj'bicn qu'il aie perdu fa 
caufe ; & qu au contraire 
Ton blafme quelquefois ce- 
luy qui Ta gagnée. l'a- 
voue que les plus habiles 
d'encre ceux de cecce pro- 
fellion edanc prefque coû^ 
jours recherchez &: ern^ 
ploiez aux affaires doûceu- 
£es ou mefme defcrperécs, 
ce peut eTlre la raifon qui 
les fait ainfî fucconibcr» 
De grands hommes néan- 
moins ont attribué leur 

B V 
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malheur à lart dont ils fe 
fervent / qui ntiet toute fa 
force au langage ou aux 
paroles , fans fe feucicr 
beaucoup dès chofcs qui' 
font fans doute l)ien plus- 
importantes. Céft en vfer 
contre le précepte de Py- 
thagore , qui obligeoit à 
prendre plus de plarfîr a- 
Vec les Mufes , qu'avec les- 
Sirènes ; c'eft à dire , félon 
interprétation de Cïc- 
t'ÎLL ft^cnt Alexandrin, dVfti- 
mer plus les bonnes chcrfêsj. 
que les belles & agreableS' 
fimplemcnr. Galien s'en 
cft expliqué en ces termes , , 
tMm cjtptrt hvmints rtsJuM 



str»m. 



Sceptique: , jy 
Je dd nomina controverfias * 
traduxerunt. Il Ta fait après 
Platon , qui a (buvent ré- 
pété cet axiome , rebux di^ 
tiùres ejfemus , Jiverbs con^ 
ummrtfnus. Aufli fçait-on 
que ceux de Cret€ chaâfe^- 
retit les Rheteurs^ de leur 
Uie , comme firent depuis; 
les Romains de leur ville » 
dont nous avons TËddâ: en^ 
£Mrme dans le premier cha* 
pitre du Trataé de Sueto^ 
ne des excelicns Profei^ 
feurs de Rfaetoctqae : £t le 
Philo(bphe Sextusque j'ay 
wjK^desja cité adjoufte , que les-^ 
Ephorps firent punie dan«>^ 
Sparte yn jeune homme » 
qui avoit appris Tart Ora^ 

B vj 
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•• toire hors de leur cité, dan» 
laquelle on n*eu{l ofé l'en- 
feigner. Et certainement: 
s'il y a lieu où Ton doive 
appréhender ce meftier de . 
déclamer , c'cft fur tout in 
ilcA Indiciorum y qui efl: Ie> 
étcUm lieu où, comme parle Qmn- 
.dlien , ^uàm facili moments 
CMptfacta vtrtuntur. Cela 
1. 3^ fait nommer à Epicure dans. 
^-*, /3 Ammian Marcellin lexer- 
CLce des plaidoiries sucxd- 
Tj^viflu . Et je me fouviens. 
d^avoir vcu appliquer à vn 
qui y reûfciflbit au préju- 
dice de beaucoup danno- 
ccns, ces. vers du Poëte 
Lajtin;, 





Tu fotesvnanimes armare j;çfi**- 
m prMU fratres , m 

Atque odiis verfare domosy. 
tu vcrbera teSfis 

Funereafcjue inf^rre faces f 
tibi nomina mille ^ 

Mille Mcenii artes. 
Eafin , généralement par- 
lant, on fçait qtie le Prince 
de l'Académie a mis la Rhé- 
torique entreles Arts qui 
fervent à la volupté , & 
qu'il la comparée au me-» 
tierdes.Cuifiniers,qui fça- 
vent rendre agréables à 
manger les alimens mefmc 
qui font de mauvaife nour- 
riture. C'eft felop cette 
comparaifbn qu'on difoic 
du ceoxs des Antonins de 



voflCdcCe Paufanfas de Cefarce , 
ïi^e?'' qu'il eftoic vn fort mauvais 
1^ cuifinier , qui afTailbnnoic 
mal d'excellentes vian des , 
parce qu'à la façon des Ca. 
padociens il fai(bic cources^ 
les fyllabes longues , & Ion - 
gués les courtes , encofe 
qu'il s'explicaftd'afiezbon<^ 
nés chofes. A la vericé aui. 
tre doit eftre la façon de 
parler d'vn Orateur ^& au. 
tare celle d'vn Philofo|^e^. 
ce dernier ne (c pouvant 
exprimer trop Laconique- 
ment. Cela raie dire à Sc« 
neque , npn verhù fidfenfi- 
hm ferijiUimns y &: l'obligicà 
finir vnc de (es lettres par 
ce confeilqii'il donne i (cm 



' zmi y/umma trgo fummaruni 
h Ai erity tArdiloquHtn te ejfe: 
jubeo. Il vouloit que les pa- 
roles de fon Sage fe rappor- 
taflenc à fe^âaions^& que- 
toutes les deux fiiffent frap* 
pées à mefme coin , 4m»i4 
diB4 fditiqut ejusvnafâr'^ 
ma percufa Jînt. Ainfi corn* 
me raufteritc de fa vie dc- 
voit cftre exemplaire , fcs^ 
difeours ne dévoient rien 
tenir de l'éloquence libre 
&C ditfufe des Orateurs., 
L'vn d'eux qui parloit: 
beaucoup , & avec vne fa# 
cilitc merveilleuse, fut rail^ 
le en ces termes, qu'il fai* 
fbit voir la fauiTeté 4e cet; 
oeetymologie, 4a^d à daba^ 
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te , fes lèvres n'eftanc jamais 
lafles de difcourir. II n'en 
eft pasainfî des propos dVn 
Philofophe , qui a (on élo- 
quence à part , félon la- 
quelle il ne laiffe pas d cftrc 
Orateur audi bien que Pla- 
ton , quand mefme il fe mo- 
que des Orateurs^ comme 
lu y dans Ton Gorgias. l'a- 
voue qu'il y en a d'autres, 
qui à l'exemple de Ghry- 
fippe afFeftcnt de parler ai- . 
gument &l fechemenc, la 
frugalité leur plai(ant en 
toutes cliofcs 3 & en paroles 
autant qu'au rcfte de la vie. 
Vn '4'cntre-eux proteftoit 
que s'il luy cuft efté poffi- 
blc,. il n'euft parlé que pac 



Sceptique. 41 

monofyllabes , tant il croi- 
mt vn difcours eftendu 6c 
oratoire indigne de (a pro« 
fefllon.II end (bahaicté que 
toutes fes didio^^uiïenc 
fak des fentei^lJP félon 
l*allu(ion Grecque ^' ipo/juL- 
«TA foi/jutrm. Tellefut autre* 
fois leloquence des Gau. 
lois, qui par le témoigna- 
ge de Caton n*avoient en l^Jj 
recomtnendation que la 
guerre, 8c le parler aigu^ 
metcant touwleur eîtuJc 
en cei deux chofes, piera- 
ijt^e G allia duas tes induftrio^ 
Jiffvme ftrftijmtur ^rem mili^ 
tarem , & argujkJû^. Tant 
y a que ladiverfitc desfen- 
cifikeas oppofez les vas aux. 
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autres couchant l'eloqucn> 
ec , monftre bien que Tarr 
des Rhéteurs, non plus que 
celuy des Grammairiens , 
qui coiu^enc la plus ce^-^ 
lebre I^K des belles ler^ 
cres , neiont pas fîimpor^ 
cans, qu'il faille mépriferlc 
wfte pour s!y addonncï^ 
preferablement à toute au^- 
wre occupation. Fadjoufte- 
rai pour preuve de cette 
diverfitéqui fe trouva dans^ 
Fart de bien dire , v«e feule- 
remarque prife de la rela-^ 
tion récente du Père Mari- 
ni touchant le Royaume dc^ 
Tunquin ,.que non feule- 
ment ceux du pais qui par- 
knc. en public ne remuent 



jamak les mains y mais qah 
leur imitation les Percs- 
mefmcs de la Miffion 
quand ils prefchcnt , tien- • 
nent leur main dans la 
mancEe Air la poitrine, fc^ 
contentans de parler pour 
eftre favorablement écou* 
eez. Souvenons - nous là- 
deflfus de ce que nous ap-»- 
prent Demofthene dans^ 
vnc de fes Oraifons pour 
recommander la modelHe 
des Orateurs , quc-la ftatuë 
de Solon qui eftoic dans om^t 
Athènes, avoitiamamen- s«(« 
velopée fous fa robe. Cela 
eft bien contraire aux règles 
que donnent les Rhéteurs^ 
fur le fujçt de Taûion ora? 
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toirc , & de reloquencc de 
touce la perfoiine» 

Av lieu de nous partcï 
à vn pareil examen des au- 
très fciences, renuoians au 
livre qu*a fait Agrippa de 
leur vanité , ceux qui en 
voudront cftre .plus parti- 
cul iercmcnc informez ; & 
contentais - nous de rc- 
rPeii. marquer après Ariftotc , 
que comme il y a des Atts 
nommez fordides , parce 
qu'ils font dommageables 
au corps , dont ils corrom.- 
pent les forces & la beau- 
té ; beaucoupde fcienccs ^ 
telles que la Logique, plei- 
nes d entraves 6c àc, torta- 



tic C.2.. 
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rcs d'efprit , doivent eftre 
réputées illiberalcs , parce 
qu elles rembaraflcnt , & 
luy font tant de peine , qù*il 
pert ce qu'il avoit de plus 
généreux & de plus eflevé. 
En effet, comn^e Ton a dit 
que le leu des Efchety^- 
toit pas affez jeu , MV^ 
qu'il faifoit trop de peine 
à refprit , on peut fouftenir 
audi que la Dialeâique mé- 
rite d'eftre blafînée , ou 
mefhie fuie navigatione 
quamvelociffima y avec tou- 
tes Tes Modales, tc fes ar- 
gumens Indiens^ ou cor- 
nus , argumenta Chryfi^feA 
ne Ah iffo qtàdem diffoluta. 
Certes oh peut bien s'écrier 
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à leur fujet , comme Pline 
fur celuy de la félicite hu- 
î.7.€. maine, njond m^rtalitas ^^^ 
ad^ircêêm/cribtndum fiiffim 
ingeniofa ! Nous ne fommcs 
jamais plus fpiricuels, qua 
nous tromper par ccj fo- 
nl^eriés Logicales doive 
l|Hne fçauroit trop fe mo- 
quer , ni les rejettct avec 
«op de mépris. Cepen- 
dant il fc trouve des per^ 
ibnnes fi infatuées des arti- 
£ces dont nous parlons, 
jqu ils ofcnt dire que la Na- 
ture n'a fait que commenr 
cet l'ioomme , & que la Lo- 
iquc feule lacheve de pcr- 
câionner^en luy donnant 
lesmoiensderefervirde (a 
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raifan. Pour moy, je penfc 
que ceftvn grand avantage 
de renoncer à de telles ba- 
gatelles , & je foufctis va- 
iontiers à Topinion de celuy 
qui a efcric , vt qu^edam 
^miMe li^cmm , fie ijuddam 
nejWk fi^itntia efi-^ il y a deis 
perces qui tournent à pro- 
^^ &: des ignorances de 
quelques chofes qui fbni: 
plus à^prifer que toute la 
connoifiance qu on en peut 
prendre Ce n eft pas que 
ie condamne abiblumcnt 
ce qui s enfdgne dans les 
collées i ni que je vcsxiilc 
injuriée dai mot de oedaa^ 
teriecout le jargon oerEfl 
chde. Ce qui s appelle Pe- 



dànterie dans fa fignifica- 
tion abufîve quoi qu'ordi- 
naire , cft vn vice d'efpric 
pluftoft que de profcffion, 
puis qu'il y a des Pedans 
de toute robe', & de toutes 
conditions, depuis la Pour- 
pre jufqucs à la BuriP: au 
Droguct , ou depuis le Cor- 
don bleu inclufivepnenc , 
iufqucs au moindre chapc- 
lon do£toral} dequoi nous 
nousfommcs expliquez af- 
fcz amplement ailleurs. 
Mais il faut avouer qu'il y 
a bien des chofes à retran- 
cher dans les cftudes les 
mieuxconduiteSî& il faut 
tomber d'accord que nous 
y faifons fouv.enc eftat de 

pluûeurs 



piufieurs chofès que nous 
commettons avec grand 
foin à noftre mémoire, donc 
loubli nous feroit £on a- 
vantageux. Lesfçavans doi- 
vent aufli reconnoiftre in. 
genument , que cinq ou fix 
autheurs Grecs ou Latins , 
6c fur tout les premiers, 
font les maiftres de ce qu'ils 
pofledent de connoiflance ^ 
les fciences dont ils fe glo* 
rifient û extraordiniir<v 
ment dépendant d'eux ab«« 
iblument , & des décrets 
qu'ils leur ont laifTei , donc 
ils font prefque tousjours 
confcience de fe départir^. 
Lé Chancelier Bac^n leur ^u 
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^uc îc petit cerveau dVnc 
demip douzaine de perfon- 
fies, renferme toutes leurs 
Ticheâès y 6c tout ce qu'iU 
ccûient les devoir tant faire 

tias veftrds ejfe faucorum 
<tnfusj atqut imfex fortajfe 
hominum cerebeUis Tpej & 
forttmai omnium fitas ejfe^ 
O la grande (implicite de 
croire queles Belles Lettres 
Ibiehc à la France ce qu'é« 
toit le Nil à l'Egypte , qui 
cenoit de luy , ^ tient en. 
core adjourd'huy toute fà' 
femiité. Et rinfupportable 
arrc^ance dés hérétiques 
qu'on noinmbic Gnofti- 
ques y qui fe rantoient que 



leur Intelligence égaloic 
celle de Dieu dans la pe- 
necradon de coûtes les eau- 
fes premières & naturciles. 
On leur pouvoir dire à jufte 
tirre , 6c le repeter encore 
au jourd'huy à leurs fenâbla* 
"blés , s'il s en troiiv&^ ce ijue 
Feftus repîochok inique* 
fHent à rAppftre en pre* 
fence du Roy Agrippa , jf «»»• 
4n»lu vos UtcTJi ai infanUié 
4tdducu9$t y les trop grandes 
lumières que vous penfez 
avoir acquiiês dans les ii^ 
vres,vousaveuglent^& poti. 
tent voftrc efpric jufqucs 
dans la demence^^ J?afràns 

xniçre. 

- - ' . • • • . ' 
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L A Pliyfique qui fe fert 
fi agreablcmenc de tout ce 
que les Belles Lettrés ont 
de plus précieux , mérite 
dans noftre defTein qu'on la 
confidere vn peu , après la 
Rhétorique dont elle ne 
fiiéprîTe pas fou vent les or- 
neotens ,*noa plus que la 
Metàphyfique , qui ne dif- 
fère gueres de laPhyfique, 
fi Ton donne à celle-cy tou- 
ce leftenduc -qu elle peut 
recevoir. Mais encore que 
noftrè ame ne puifle pren- 
dre vn plus digne objet , 
après fceluy de fon Dieu, 
que celuy de la Nature , 
dont la contemplation don- 
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ne a 1 eipric le plus grand 
repos ôc la plus grande ia^ 
cisfaâîon qu'il £bic capable 
de recevoir /quand il Fen- 
vifàge toute entière , & tel- 
le qu'on fe la reprefeote 
fouvent y confondue avec 
fon autheur , par cette (êu^ 
le & barbare diftinâion de 
rEfchoie , interNaturamna-^ 
turantem , ér Naturdm natu-- 
ratam. Si eft-ce qu'on y 
trouve tant d'efpines^ parmi 
fcs rofes, autant d'impodi- 
bilitez à concilier les difler 
rentes opinions dont ell 
remplie la Phyfiologie , que 
toute parce qu'elle eft d'e- 
legantes defcriptions^pour 
ne rien dire de Tes prêtent 

C uij 
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âuës definicionS) nous fom^ 
mes tousjours concraincs^ 
d'avouer ou noftre peu de 
penecracion ôc de connoiA- 
(ance , ou d aecufer d'er- 
reur la Nature tnefme dans. 
fes opérations ) dum nrum 
ndturam y dit Ciceron aa 
cinquiefine livre de Tel 
Tufculanes , quàm errorem 
nofirum* damnàre malumus^ 
Il efl; certain que pourfau*^ 
ver Taxiomc gênerai d*A^ 
riftote , que cette excellen- 
|e Nature ne fait rien en 
vain , rien de fuperflu , ni 
dc%î.*. d'extravagant, ^-n^^ifyv 

nous, nous embarafTons or-, 
dinairemenc dans de^i diifi?^ 
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culcez infurmoncables^qut 
£>nc confédéraux plus in- 
génus la mcfine chofe dé 
toute la Nature , qu'a pro* 
noncée Saine Auguftin de 
îa matière feule , qu'on ne 
h, connolO: qu'en l'igno*^ 
tant > &: que phis on penfe 
k connoi(bre y. plus on l'i- 
gnore, igf$oranda cognofciy 
cognofcendo ignorari. En ef- '*''***^- 
fcc , quelquVtïnc s'eft peut- 
eftre pas mal imaginé qu'à 
caufe que noftre entende- 
âienc eft d'vne fubftancc 
égale &c vniformc , il pre^ 
iuppofe dans les ouvrages 
de la Nature plus d'cgali-» 
te & phis d'vniformitc qu'il 
n'y en a-^ C'cft fur ce too^ 

C UiJL 
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demenc qu on a invente des 
figures certaines , tantoft 
lpheriqaes,cantoft pyrami- 
oales^ou coniques dans les 
Eiemens , qui .n'y ont pofH- 
bic nul rapport. La mcf- 
nie chofe fedoît dire de 
prefque coûtes les certitu- 
des des Mathématiques, 
3u on a voulu introduire 
ans la Phyfîque , contre 
le fentiment d'Ariftote , qui 
a condamné ce procédé fi 
exprcffément au chapitré 
dernier du fécond livre de 
fa Metaphyfîque en ces ter- 
mes , ccrHiudinem Mathe-- 
maticam non ofortet in eun- 
ais quétrere , fed in iis qu.t 
mn h ah cm manriams quurt 
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Hên efinaturalis mùdus ytou 
tnim Naturafonè hahet.mar 
terifim. N eftoit-cc pas plaî- 
famment rencontre à Pla- 
ton de vouloir expliquer 
quelle efloic la nature de 
TAme , par cette définition 
qu'elle eft vn nombre qui 
fe meut de iuy-mefme, 
numerm feipfkm movens , 
comme fi toute rArithme- 
tique, &: toute la Geome^ 
Crie»nou$ pou votent , phyfi* 
quement iptxXwx > conten- 
ter là-ddFus, Certes U 
piufpârt des Philofophcs 
modernes fe font vraisem- 
blablement fort mécpmtez 
en cecy , quand ils ont vou- 
lu rendre toute la Phyfique 

C v 
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aflcrvie à des Demonftra?** 
dons évidentes, comme ti^ 
rées des Mathématiques^ 
qui ont des règles comme 
Ton peut croire bien diffé- 
rentes des fiennes. Vnc- 
bonne partie des Anciens 
ne nous ont parfois gueres 
mieux ii^ftrmts, dans leuri 
Phyfiques m^fme les pkis 
renommées, &: qui ont eu. 
le plus de cours. Car qui 
peuiË Te vanter fiddemenc: 
de comprcsidre l^ur jar» 
gôn y lors qu'il porte que la 
fnai;iere première nrft rien 
aâiuellcment , maisieiuic^ 
ment pArpuÉffîmœr que la 
^rmefe tire de cette puir* 
iance de la madère ; & que 



làPrivacion eft vn principe 
£hyfîque de toutes choies 3^. 
à pea prés comme fi Ton 
SCoit qqe la lumière eft: 
produite des ténèbres , & le 
fens de la veuë , de i aveu- 
glement. Encore fi les vnsi 
& les autres avoienc pû^ 
s'àcoorder aucunement en-- 
femble imais il n*y a rien de 
plus oppole que le fbnr 
leurs fentimens*. Ceux qui 
ont fait la Terre la ptusbaC- 
{c des Ekmens y Tonc eaco« 
re confid^ree comme la^ 
plus pefance. D'autres qui: 
luy OBt donné vue diflle- 
rente afliecte , fouftiennenr 
&. légèreté eftre telle que 
f^usvn corps contient ea 

Cvy 
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iby de terré , plus il cft, lé- 
ger ,faifanc vnc grande dit- 
tindion entre la Terre pu- 
re ou Elémentaire ^&celïfc 
que nous foulons aux pieds^ 
qui eft méfiée avec des 
corps eftrangers , d où vient 
qu elle paroift félon eux 
toute autre qu elle n'eft. 
On pourroit mefine mon- 
ûrer par indu£Hon en exa- 
minant feparcment le fyfte- 
me de ëiaque Philofophe 
qui a fait fede & bande à 
part , qu'ils cftoient fort 
fouvent contraires à eux- 
mefmes. Les Atdmes qu'E- 
picure rama0a dans les jar- 
dins de Democrite , ont 
cfté admirez par vne infi- 
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AÎcé de grands efprits ; ce- 
pendant le feul nom d'A- 
tome, qui veut dire vn corps 
înfeftile ou qui ne peut 
eftre partagé , r en verfoit le 
fondement de cette philo- 
fophie, puifqu'il ne peut y 
avoir de corps naturel fans 
quantité , & que toute 
quantité eft partageable. 
Palingenius s*en cft expli- 
qué ainfi dans Ton Zodia- 
que; 

^^id fi Atomoiyiftfasnân^ Iwî'^' 
nullifinx€Ytfi>f^horiêmy 

Snnt anim^ fofih ff^àm 
corfi^àj corpora namque 

OmnU fient quanta. 

Mais comme de fembla- 
bies examens feroient longs 
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à faire , outre qnadCez de 
pcrfonncs s y font ^mufccs 
devant moy 5 dîfons feule- 
ment qu'encore que Ja Phy-. 
fiologie fe vante d'eftre la, 
fcience de la Nature ; elle 
eft néanmoins fi peu corn^ 
prehenfible , & par confe- 
quent fi peu vtile , qu en- 
core quHippocrate^ vn des* 
plus attentifs à la. confide- 
cer, l'ait nommée au fixief^ 
cêa^ me livre des maladies £pi<* 
demiques , fçavante d'elle*- 
mefme, &: fans preccpocur , 
Jféie dû0nre magiSram s ii: 
dl-ce que Je- mefnie Hîp- 
pocrate , & fon grand diici^ 
pic Galien^ontfimventva^ 
xifi là-deâos y l'appcUaDt. 



emtoft fçavance , 6c cantoft 
ignocance. Lorfque Lucre-t 
ce luy donne le dtre de De«> 
dAle^ 

'^ Katurdqut DddaU 

rennn, 
if la recommande pluftof^ 
pour là diver£té , & pour 
iès admirables, artifices , 
que pour Ton infallibili^é». 
£c Pline k>n exteUcnc hi- 
ftorien avoue au «quactiel^ 
me chapitre de (bn dernier 
livre , qu'il ne faut pas tou^-r 
jours chercher la raiibn de 
ce que Êtit la Nature , fie 
qu^iî fauc fe conccncer de 
reconnoiftce ce iju'bUe a 
voulu faire , nu» quarenda in 
ùmnifiMc KattuTd tatiû^JuL 
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njoluntas. C!cft pourquoy 
dans la Préface de Ton fe- 
pnefme livre, il avôuë in- 
génument qu'encore qu*on 
Te foie imaginé qu'il n'y a 
rien dans le Monde qu'elle 
n'ait produit en faveur de 
l'homme , il y éprouve 
néanmoins tant de chofes 
contraires , qu'il feroît dif-^ 
fîcile de décider fi cette 
Nature doit eftre contem* 
plée pour fa bonne Mère, 
pluftoft que pour fa M^- 
raftre , vt non Jit dfiimare 
farenjhe h$mini , dn trifiior 
mverca fuerit. En vérité 
elle a fa conduite bien dif-- 
ferentc de celle que. nous 
luy voudrions preîcrire, & 
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Tes fins apparamment (bnc 

toutes autres que nous ne 

nous les figurons; fuijMris 

rerum'natura eHj ntc ad /f- 

ges humanMs comfonitury dît 

très-bien Seneque dans vne 

de fes Controverfes. Selon i. i. 

cela Ariftotc obfcrvè , que c.**i. 

jufque dans la produ- 

£tion des Plantes l*on y a 

remarque des défauts , 

comme autant de pechet 

de la Nature. Et l'on a ef- 

crit que cet Alphonfe Rôy XI ^i l 

de Caftille.qui eftoit fi ex- ç ' - 

cellent Mathématicien , /^ç/^/:; ;, 

blafphemoit contre Dieu 

mefine, trou vaut qu*il n*a- 

voit pas fait le Monde af» 

(èz accompli , & blaimant j 
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Êir tout U fabrique de 
rhomme. 11 ne faut poinc 
douter que ce ïie foit por- 
ter criminellement l'impie** 
té trop avant. Mais il y a 
grande apparence que & 
nous donnions à nollre ef- 
yric des mouvemcns con-.^ 
cencriques à l'VniverSjpour* 
parler avec Baccon , &: que- 
nous luy fiffions fairq des: 
révolutions entières autour: 
du Monde , fans nous ar- 
refter aux moindres de fes 
parties , nous penferions dfr 
la Nature bien autrement 
que nous ne fëifùns. Er 
pcut-eftrc donnerions nous 
danslefentiment de Cam- 
panella >, que h feule àqÇ 
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couverte du nouveau Mon- 
éc nous devroic obligeï k 
vne nouvelle philofophie ,, 
jfovi Orhis inventioni no. 
vam deberi ^hibfiphiam. St 
rAmeriquenousy fournif- 
foit le fujec de philofopher 
aucremenc que nous n'a<- 
vons fait jufques icy , les 
dcfcouverces vers le Le- 
vant, & du coftcdes Pôles 
ne nous partageroient pas 
moins le raifonncment. 
Nous verrions vn lieu à la 
Cbine où tous les rofeaux 
qui naifFent icy ronds, font 
produits de forme carrée* 
Nous y verrions vn Oifeau , 
qui volant TEftc fur les 
montagnes , fe jette à la fin. 
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^e TÂucomne dans la Mer , 
& devient poilTon. Nous y 
admirerions encore vne 
montagne , dont toutes les 
pierres groiTes 8c petites 
font (ans exception qua- 
drangulaires. Et nous ne 
ferions pas moins eftonnez 
d*y voir en quelques pro- 
vinces femer des huiftres 
fur des c(iams couverts 
d'eau , après en avoir rom-» 
pu & cafTé les efcailles par 
morceaux, qu'on jette com- 
me Ton fait icy le bled fur 
nos guerets. Or pour ne 
rendre pas ce chapitre plus 
eftendu , &: fans aller voya- 
ger fi loin , cônfiderons feu- 
lement les divers vifages de 



laPhyfiologîf. Aven Pace^ 
Alpbarabius ^ & A verroes , 
onc fbuftcnu que le centre 
du Monde eftoic au plus 
haut des Cieux. Selon vn 
Fofcarin , le Soleil par Ton 
efloignement du Ciel emr 
pirée eft le vrai lieu de VEn^ 
fer. Par le Telefcope de 
Galilée Ton s'afleure en- 
tre autres chofes qu'il ne 
pleut point dans la Lune ; 
ce qui doit eftre adjoufté 
à la Selenographie qu'on 
nous a donnée depuis peu» 
le ne fçai par quel mâyen 
le métallique Paracelfe a 
pu découvrir dans les Cieux 
CCS hommes qu'il nomme 
Tortoleos & Pennates^dont 
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perfbnne n'a parié que luy. 
Mais fi cela eft de difficile 
comprehcnfîon , la Phyfi- 
que ordinaire ne publie-t* 
elle pas des effets naturels 
prefque aûffi eftonnans j 
L'on a efcrit qu'on n'a ja* 
mais veu tl' Araignée aux 
haies de la ville d'Ypre , ni 
jamais de Mouche dans le 
Palais de Venifei non plus 
>que dans le Refi^âoir de 
TAbaye de Maillezais ; vne 
ieule fe laiilânt^oir toutes 
les ann-ées «dans la grande 
Soucfaerie tle Toicde es 
£(pagne. 

w^^ — Credat Itêdius AftUâ. 
Nm ego. , 

l'aiioc mieux au lieu de 



-m*alambiquer le cerveau 
for U recherche des caufes 
<jui peuvent ^rocUiire de 
tels* effets , mé renfermer 
dans cette pcnfée que Dieu 
& la Nature dont il eft le 
Créateur , fe plaifent par 
fois à fe cacher a£n qu'on 
les cherche ^ ^oria Dei efi 
jielare verhum. Cela eft fi 
vrai , que Noftre Seigneut 
leftant en terre n'cxpliqtioit 
pas cousjours fés penféet 
àt telle forcé ^ - que tous 
lentendifTent bien. Ainfi 
fur le fujet du Mariage , 
ayant parié de trok fortes 
d^£uAuqties dan* S. Mà*^ 
tfaieu chapitre dix-n^uf^ 
viciifte^ il adJouftc« m'en^ 
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tende qui pourra, quifùUB 
CAfcre y cnfUt. Et ce jeu 
donc je viens de dire vn 
. mot , & qui paroift eftrê 
femblable à celuy des En- 
fins , ou des . jeunes ma- 
riées, ne laifTepas de con- 
venir encore vdé quelque 
façQn aux Phyficiens qui 
veulent trouver les caules 
de tout ce qu'opère la Na« 
tare , & à qui je laifTe le 
, foin de cela y parce qu'il eft 
la plufpart dp temps inu- 
tile. 

A PRt's la PhyfîquéTVr- 

dre 4^s eftudes pUcè im- 

^Arift mediatement la Médecine, 

finfii t;^i 4efinit thyfiçHS , incifit 

Mcdiws, 
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Ji^dicus. Cela m'oblige d'y 
faite aqclque pecice refle- 
xion a aucaxic plus volon- 
tiers, qu*à4irc la vérité il 
n'y a point aujourd'huy de 
profeilion où les Belles Let« 
très paroiflenc avec plus 
d'efdac, que dans celle qui 
reconnoift Hippocrate pour • 
fon Génie Tutelaîre. le 
parle ainfi, parce qu'encore 
qu'Apollon fuft tenu par 
Jes anciens pour l'inventeur 
delà Médecine, & fon fils 
Ëfculape pour l'avoir am«- 
plifiée, ils ne laifToient pas 
de croire qu'Hippocrate 
l'a voit portée à fa perfe- 
âion. Aufli ont-ils efcrit 
qu va EiTein d'Abeilles s'é- 
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tant placées: fur fon fepid* 
cre,, elles y faifoienc di2 
miel dont oa guerilToic les 
iKlceres& lesapoftuœes. Il 
eftoît il jalottx .de Thon-- 
neuir de fk profeifion ^ qu'^ 
ayant va firete qui . porcoit 
le beautioûi de Sofandre, 
qui veut dire , fauvaat les 
hommes , bien qu'il ne fe 
meflaft que de guérir les 
chevaux ane vetmnâria , 
Mippocrate luy dit , ^el 
nomen mêUa ^ vel artem de-» 
difie y qu'il changeftft de 
aom^.QU qu'il fi^ va autre 
meftier. Cela me fait^bu^^ 
veairde la plainte dont vfe 
quelqu'va ^de ce que çeluy 
meûae qtii xliQÎfît ^prdiaaî* 



temenc pour fon cheval le 
meiUeur marefchal , fe con« 
tente parfois d>n ckarla* 
tan |*>ur remciiicr à fes 
propres 'infirmiteZi Lon 
conte tic snefme^ pour fe 
railler de rEfchole de Ga- 
lien , qu vn marefebal refu- 
fa l'argent quVn Médecin 
Juy vouloir donner pour a- 
voirtraitté fbn cheval ma- 
lade , par cette ralfon que 
ceux d'vn mefme meftier 
ne doivent rien prendre 
les vus des autres. Cardan 
a fort bien fceû relever la 
Médecine contre, ceux qui 
la vottloieiit ainfi dcpri* 
mer , quand il re(po&a à 
Scaliger qu'en Italie les 

Dij 
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SS'J" g^g^^ ^'^^ Dialcdicien où 
a vn Mecaphyficîen , ne- - 
toient que de vingt efcus , 
maïs que ceux dVn Méde- 
cin alloienc pour le moins 
à (îx cens efcus , & patToient ' 
affcz fou vent les mille. A 
la vérité il peut y avoir de 
Texccs à trop prifer céc 
art , tefmoin ce Menecra- 
ces Médecin de Syracufe, 
dont Agefilaus fe moqua (î 
bien y & qui prit le nom de 
sui<us lupitet comme ^'égalant à 
jp.iji. luy j parce qu il railoit de 
belles cures , & ne prenoit 
point d'atgcnt. Mais Ton 
ne peut denier à cette pro- 
fcflSon que des Rois mefme 
ae- raient exercéç , y aiant- 
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eu dans les premières dyr 
naftics dés Egyptiens plu- 
(ieurs Rois Médecins, Alcr 
xandre, dit Plucarqiie, l api 
prit d'Ariftpt^ , & rcxerça 
mefme à 1 avantage de Içf ^ 
amis. Mithridare Roi du 
Pont , & vn Evax Roi d'Ar 
rabic du teriis de Nerop^ 
ont excellé en cette fciea- 
x:e. Et Ton a interprète \i 
fable d^Hcrcule quand il ^ZX 
guérit & refufcita Alcçftis ^ * **'• 
jcn faveur de fon mari Adr 
met qu'il affeâionnoic , de 
ce que cet Héros la tira 
du péril d'vne maladie mor- 
telle y par la grande con- 
noiflance qu'il avoir de la 
Médecine. Ceux qui pren- 

D iij 
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nenc piaifir à invcdîvor 
contre elle, fe (brvenc fur 
tout des jugemcns non feu- 
lemenc diSerens , mais de 
f>lcis oppofez les vns au x au-* 
% très , qu'on remarque cous^ 
les jours entre (es plus ha- 
biles ProfefTeurs. Hippo- 
crate me(me a reconnu 
pour bon lé fondement de 
cette inftance ^ quand il a 

Drm ^^' Dijfefifiùnes Medicoram 
*«««• imtepfi ydubiam & incertam^ 
mffar Harufficinjt reddunt 
liedicinam. Vn feul entre 
vne infinité d'exemples^ 
fuiïira.Fracaftor a fouftenu 
dans fa Siphilis^ qu'il n'y 
avoir que Thomme entre 
tous les animaux qui fufi: 




^jec au mal de la Vérole» 
Scaliget au contraire tient 
cela fi faux , qu'il dir au fi- 
xiefme livre de fa Poéti- 
que avoir veuvn Chien qui 
prit cette maladie , pour 
avoir léché les emplaftres 
de fon maiftrc qu'on trait- 
toit alors de cette mifera- 
blc & honteufe infirmité. 
Et fi ce qu'a efcrit Ariftoté 
au chapitre vingt-quatrief- 
me du huitiefme livre de 
fôa hiftoire des Animaux 
eft vrai , que le Oieval , ^ 
le Pourceau reflentent par 
foistoutes les maladies qui 
travaillent les hommes , 
il s'enfuit infalliblcment y 
qu'il n'y en a aucune qu'oa< 

ï> iiiji 
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doive maintenir nous eftrâ 
particulière , quoi que cel- 
le dont nous parlons ne fuft 
pas encore connue du tems 
de ce Philoibphe. Tous 
les Médecins Ce railleroient 
fi on leurparloit démettre 
vn pauvre febricitant pour 
le guérir dans de l'eau froi- 
de : Vne Relation récente 
mapprent que lesMengre^ 
liens y & les AbcafTe^ leurs 
voifîns, vers la partie Orien- 
tale du Pont-Euxin , tien- 
nent ce remède excellent 
de mettre ceux qui ont la 
Fièvre dans de Teau la plu$ 
froide quon trouve , où 
deux hommes' les tiennent 
plongeE. C'eftoit l'opinion 
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, de ce grand Hippocrat^Q au 
rapport deSenequc^/^w;- 
nis nec capllos^ deflmre ; nec 
fedes laborare^ que les fem- 
mes n'eftoicnc travaillées 
m de la pelade , ni de la po- 
dagre. Le contraire s cft veû 
depuis luy en Fauftine que 
Dion Caifîus fait périr du 
mal de la Goutte ^ & il fe 
remarque encore en nos 
jours. Le Philofophe Latin 
excufe le Grec autant qu'il 
peut , attribuant ce change* 
ment aux mœurs corrpm* 
pues des Dames Romaines, 
comme vn autre que moi 
pourroit faire à celles d'icy : 
j^/W ergù mirandum efi ^^*^^* 
dic-U 2 maximum Medicorum, 

D V 
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ac iTaturd peritipmum y im 
mendacio ftehendi y ckm top 
fœmind fodagricd , calvdéjue 
fint? heneficitÊm fcxMs fuit 
n^itiis ferdiderunt , (è* qui^: 
fœminam exaermnt^ damna^ 
td funt mofhis virilibus. Si 
cft-ce que Famianus Sera- 
da nous fait voir au pre- 
mier livre de {on hiftoirc, 
Marguerite fille de TEmpe- 
reur Charles^quint , tra- 
vaitlce des Gouttes comme 
Vn homme, qui n a pour-^ 
tarit jamais e(Vé diffamée 
des diflblutions dont Sene-^ 
qtt<î s'eft plaint* De fembla^ 
blés contradiâions pour-- 
roient s'eftfendre preique à 
Ifinfini; > fi. Ton. voirioit ^n^ 



feire renumeration. 

Contentons-nous de con- 
iîdcrer en fuite le procédé 
4itfcrenc xiont vfent les 
Galeniftes. Pfetrarque rc- 
mpnlkoit à vn Médecin de 
fesamis3qail avoit tort de 
faire parade de fon Elo^ 
quence dans l'exercice de 
ÙL charge , herhis €mm non 
q/erhis ofus tft , ou comme 
parloit vn autre , gramme » 
nûn carminé. Et cela eft 
conforme à cette fentence 
Grecque cfcricc .il y a fi> 
long-tems, 

Mtdicus garrulus lahoran-^ 
ti TUffMS marbus eB. 

D vj 
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Cependant les plus grands 
caufeurs y 8c ceux qui fça- 
venc le mieux' babiller au 
chevet du lia: des malades, 
fur ^ouc à celuy des Da« 
mes y font prefque tousjours 
les plus emploiez , les au- 
tres demeurant la plufparc 
du tems fans prattique. La 
première finefle de ces im- 
portuns parleurs eO:, com- 
me le leur reprochoit au- 
trefois le Poëte Grec Mim- 
(^J nermus , de faire en toute 
occafion jes maladies plus 
dangereufes qu'elles ne 
font , afin d acquérir de la 
réputation , foit que le pa- 
tient fuccombe , foit qu'il 
guerifTe > au premier cas de 
* * '/^ ' 
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bon jugement, au fécond 
d'habiiecé dans la cure. Et 
vericablemenc quand on a 
feint qu'EfcuIape eftoit fils 
d* Apollon y ça efté fans 
doubte pour ugnifier qu'vn 
Médecin doit eftre fort 
clair volant, de mef(ne qw 
fon Dragon , & Je Coq 
qu'on luy immoloit , mar- 
quoient fa vigilance necef- 
faire. C cft Uxt cela qu'eft 
fondé lepichete qu'Eichile 
dans fes Eunienides don- 
ne au mefnje Apollon de 
îàLTçof^cumi medico-VAtes , 
n'y aiant rien qui fafTe plus 
valoir la Médecine , que 
quand elle vfe bien de fes 
conjeâurci ou progno(U-. 
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ques. Il faut mettre au- 
mefcne rang fôn addrcfTe à^ 
bien choifîr ie tems de fes 
operacions^puifque leLycée 
l'a définie 'ôfçtqrfji^ xsLifùS 09 
W<y, vne fcieneedc i'ôcca** 
(ion aux maladies. Mais 
après tout il fb trouvera 
ecrusjours que fes^ aphorif^ 
mes, â^ fes axiomes les plus 
priiez ,. font pleins d*inccr* 
titude, & varient félon ics^ 
fojets qui ne fonç prcfque 
jamais femblables , parce 
que4e dedans des hommes^ 
pour qui ils font leurs or- 
dônnances^efl encore plus 
différent que leurs vifages ^ 
qui ont (i peu de rapport 
ki& vns aux autrfs^ Ain(i le 




a eu raifon de pro- 
noncer,. 

Erifit interdum , modo dat \l;^ 
MulicinafalMem^ 
aprésavoirdit, 

NiLfrodeB y quûd non U^ 
dere poffit idem. 
Cela vient, félon la doâri^ 
ne de Philoponus , de ce 
que raccord & le tempé- 
rament des humeurs faifant 
làfanté , il la faut confide^ 
ier feparément &: diverfe- 
ment (èlon les fujcts , ce 
qui caufe là fanté du Lion 
dans ce meâànge 9 produis 
faut la^maladie d^vn ^ Hbn^ 
me y^uiacBmfofitia qualita* 
tum & humorum^ qu/t if^ 
Ik^ne eItfinit4s*^M. haminc 
mûrbus efi.. 
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A propos du Lion , qui 
croiroic quVn animal pûH: 
paiTer couc (bu âge dans 
vnc fièvre continue ? On 
la dit pourtant du Lîon^ 
ou du moins félon Pline &c 
Ariftote , qu'il rcffentoit 
tousjours vn dégouft ana^ 
logue à la fièvre $ Comme fi 
la Nature avoit voulu par 
là rendre moindre fa trop 
grande &: trop violente fé- 
rocité , qui a donné lieu à 
ce mot ordinaire des Ita^ 
liens , ben Ha la quaruna al 
Leone $ car la fièvre quarte 
&t autrefois nommée par 
les Pythagoriciens ^filia Sa^ 
turni y oh tarditatem & ma- 
lignam cmfHmaçiam. Quoi 
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qu il en foie , Varron a don-^ 
né aux Chèvres la mefinc 
fièvre continue 5 Ton a ef- 
crîc la mefmc chofe de 
Meceqas ^ & Pétrarque aC* rc^*' 
feurequ'vn Médecin defes 
amis avoir vn fils , jeune 
homme ou adolefcens com- 
me il l'appelle, que k fièvre 
n abandonna jamais ni jour 
ni nuit, Ton père luy taftanç 
le poux en tout tems exprés 
pour s'en afleurer. Cepen* 
danc ce grand mal de U 
fièvre » fans lequel; on a créa 
que perfonne ne mouroit» 
s'excite par art en quelques 
maladies froides &: humi-r 
des , & la Nature l'envoie 
par fois comme vn remède. 



• .^ 



Il y a plus , les maximes^ 
^nc fi peu^ certaines là-def-^ 
fus, qu'on a vcu? mourir de 
maladie àcs perfonnes fans^ 
fièvre s & le Garde des^ 
Seaux Mole s eftonnoic pea 
d<? tcms avant fon trefpas^ 
de fe fentir pafler fans Ta. 
voir, de cette vje en l'autre; 
Que fe peut-on promettre 
d vne profeffion qui fait fa 
gloire de combatte & de 
lurmonter toute forte dd 
maux^fi la fanté s'acquiert 
(buyent par eux , félon l'ôb- 
fervation de Sextus Tfim^ 
pirique au chapitre fécond 
du troifiefme livre de fes 
Hypothefes Pyrrhonienes-^ 
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res â€ dgrimdines y (urquoi 
il eftâbiic vn des puiflans 
moyens de fk Sceptique- Le 
chaud eft icy appréhendé 
en tems de pefte, en Syrie 
les premières grandes cha*» 
feurs la font ceffer , vn feuB^rron 
cfteignanc lautre , & ce qui î/.ï'* 
entretient le mal aux re^fJniV 
gions tempérées^ lefaifànc 
là finir. 

Tout ce que deiTus 
n'empefche pas qu'on ne 
doive avoir tousjours de* 
vaut les yeux le précepte 
de TEcclefiaftique, d'hono^ <^ • sa. r.r. 
rer le Médecin , non feule- 
ment à caufe qu'il eft fou^ 
ventneceflaire^ maisenco* 

Honora /vt^tà'^Msm »vt^^r n^ecft^^*'^ t 
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rc parce qu'il tient fôn Art 
de Dieu , qui le luy a en- 
feigne , èc qui luy fournit 
tous les medicamens qu'il 
e. 31 emploie , Altiffimus creavii 
*''♦' déterra m^dicamtmà , & vit 
frudens no» abhûrrebit illa. 
le prctcns feulement qu'on 
peut trop déférer à la Me-^ 
decine fî l'on s'y attache 
avec cxcè^ ; & qu'encore 
que fes Profefleurs foient 
fort habiles 3 &: tres-cond- 
derables par les Belles Let- 
tres qu'ils cultivent avec 
autant de foin que pas vn 
•>• de ceux qui paflfent pour 

gens d'eftu de , ils né laiflent 
pas d'eftre fouvent charla^ 
tans,ô£ de fe trouver eux- 
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mefmes trompez dans leurs 
propres infirmicez,s*ils tien- 
nent leur fcience-iexemtc 
d'vne infinité de mefcon-^ 
tcè , & autre que conjeftu^ 
râle. Cardan le fçavoic 
bien y qui n'a pas laine de 
mettre Galien de Pergame 
entre les douze perfonna- 
ges qui ont fait paroiftre le 
plusdefubtilitéô^ de poin- 
te d'efprit dans le Monde* 
Et quoi qii'il ne -luy ait at- 
tribué que ronziefme lieu 
^ntre eux pour ce regard, 
il ne laifle pas délire des 
plus recommandables en 
folidité de raifonnement;. 
Si eft-xc quon affeure"""*» 
quVn Empirique de fou jîn.'"' 
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tcms , contre lequel il a 
fait beaucoup d'invefkives , 
feûfcifTèic mieux que hxv 
dans fes cures , Se gtseril* 
ibic fans comparaifim plus 
4e malades que ce do£be 
ancagonifte. Cela tnonftre 
clairement quel cas on doit 
faire 4e la pkis içavante 
Médecine. 

. C o htME Ton ditqueGa- 
lien fait avoir les richef- 
fes à Tes feûateurs , i*on 
Teut aufli que luftinien ^ 
qui a fi bien xnerké de la 
Iori%rudence , ibic le diC- 
tribu teur 4es bonixeurs y 
par la multitude des grau- 
ides charges qu'occupent 



feuls les gens de cette pra« 
feffioti. Les Efpagnols les 
nommem par ancôiicïnafie 
ou pasr excellence Lefraéos , 
parce qu'encore que ce mot 
^entende ipar fois de tout 
liomme de lettres, {i eft- 
ce ,dit Huarte , qjw quand 
on dit Seulement fêtUnu ej S^'S- 
Utrado , vn tel cft lettre , ^V j 
cela s'entend <le ceiluy . qui 
eillurifconrultc II ny au- 
jToit donc point d^apparea* 
-ce qiiVn dîfcours fait fut 
les Belles Lettres , iie dift 
îOiot de cwx <|ui en font 
voe pacfkûlieœ f^ofc^IkHi. * 
Nous' i^eaoMf 4é ^jsonfide- 
rêr la Médecine, pourquoi 
naus tairions -nduff et la 

il) ^,'^l M-li \(^^An'^'d ^'t'\ 



/ 



,9^ D o V Sx E 
fcience des Loix , qui a céc 
avantage fur la première, 
c|ae la (anté de T Ame qui 
vient de la luftice , eft pré- 
férable de* beaucoup à la 
(anté du corps que l'autre 
fe vante de donner. Avec 
tout cela y fans parler tle 
ceux qui ont nomtné après 
Simonides cette luftice^- 
ratoriani quandanh faculta- 
tem y 6c qui n'ont rien re« 
oonnu* de jufte , nijl qucd 
ijftt fùtentUfibus cmun^dum 
0Ht vtiU y il faut avouer que 
la lurifprudence qui enfei* 
gne toutes (c$ Ordonna»- 
y , ces . eft fi peu de chofc . 
'^iqn\n Emp^eur Romain 
# ' ^^ menaça fes^Profcâeurs^que 

quand 



quand rhamear lay en 
prendroic \ avçc vn £dic il 
renverferoit touce leuc 
fcience ^ voulant dire que 
par de nouvelles loix il' 
faudroit qu'ils prifTenc des 
maximes bien differencesde 
celles qu'ils enfeignoiehr. 
Cicercm a exercé fa raille-, 
rie , où il excelloit , concre 
les lurifconfultes dans Ton 
oraifon pour le Confui 
Murasna , d vne façon qui 
ne peut eftre trop eftimee. 
Non concenc d'appellec 
couc leur art njeriojkm fi^ 
mulatiomm frudentU^ de 
faire voir qirils n'eftoienc 
du commencement que des 
faifèurs d'Almanadhs U de 
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Faftes^ donc le plus graad 
fçavoir alloic à donner avis 
des jours auon • pouvoic 
plaider , & faire des pour^ 
fuîtes judidaires , à quitus 
stiam dits unquéon k chal^ 
ddis fetehantur >* il leur dé- 
clare que nonobftanc (es 
grandes occupations ^ il ne 
veut que crois jours pouf 
devenir excellent luriicon^ 
fuite »^ mihi hemini veht'^ 
mtuttr êuufAtù itomachum 
mûveritis j tridt^o mf lurip- 
t^nfulmm effc frofttbor. £c 
parce qu'il avoir afiàire à 
vn Serviu's Sulpicius» le 
plue efiimé de ce tenis <* là 
dans le Droit Romain ^ il 
prcot plaifir pour fcrvir àû 



eàufe y de le ravaler infini- 
ment au deâbus des Ora* 
ceurs , puifqu'il n'y ayoit 
que ceux qui ne pouvoienc 
parvenir à Tcftre , qui s a- 
mulaiTenc à cetce fcience du 
Droit ; vfanc de cette jolie 
comparaifbo y njt aiunt m 
ffrMis artifcihus , cûs aulœ^ 
des ejpt qui citharœdi feri 
non f4>tu€rïfa : Jk nonnuUos 
videmus qui oratores evade^ 
re non ^tutfunt ^e$s adjum 
fiùdium devtnire. Remar-* 
quons à ce propos le mot 
de Sexcus le Sceptique , , ^, 
qu'il n y a rien de plus con- îî;^^ 
ctaire aux loix que la Rhe- 
torique , qui perdoic celles 
des Athéniens , au lieu que 

E ij 
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parmi les barbares les loix 
fe voyoicnt prefque immua- 
bles ÔC bien mieux cbfer- 
véês ^ qtfd . chez les Achc- 
niehs, quiavoient les meil- 
Icur^Orâteurs de la Grèce. 
11 rapporte mefme , comme 
vn autre Orateur de la vil- 
le de Bifancc refpondic 
hardiment à ceux qui luy 
demandôieht fi les loix de 
fa ville eftoient bien cntre- 
tenXiës / ^Vltes Teftoienc 
cotttïfie boft lay fembloit, 
parce qu'il 'ks faifoit ployer 
pat foft ^qûeftce où il 
vouk>it. O ft^ft pas «que 
SeXtâs pt^^èndc qu'on doi- 
ve abolit toutes les loix, 
puifqu'iï tappôïte au mçù 



me lieu , qaapr^? la imite 
d'vn Roi de Perfe , I on y 
eftoic cinq jours fans les ob- 
ferver , afin quq Tes (ujecs 
appriiTenc pendant ce pecic 
efpace de tems , les mal- 
heurs qui arrivent à ceux 
qui négligent ces mefme^ 
loix, &c qu'ils fe rendiffent- 
par cette condderatipn plus 
afFe£tionnez à leurs Mo- 
narques , qui eh font com- 
me par tout ailleurs les gar- 
diens. Car ib rontnomme? 
les loix vivantes ^ non pas 
feulement pource qu'ils onjc 
la puifTance de les faire y 
mais encore parce, qu'cli 
les obfcrvant volontaire- 
ment 6ux-mefme$, ils le^ 

v^ • • • 
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font fubfifter beaucoup 
mieux par leur exemple, 
que par toutes les voyes de 
ngueuf ôc àc contrainte. 
Ceux qui en vfcnt autre- 
ment à l'imitation de Syl- 
la y qui faifoit de très-belles 
loix fomptuaires fans s'y 
Toufmettre, dit Flucarquc 
dans la vie de ce DifEateur , 
Se ùitis en garder pas vne $ 
ceux-là dif-jc fe trouveront 
tousjours fort loin de leur 
compte ,& neferont jamais 
fibien obeïs que les pre- 
miers. Bias félon cela pro- 
nonce àans le banquet des 
fêpt Sages y qu'Amafis fera 
parfaitement heureux , s'il 
défère le premier de tous 



aux loix qu'il eftablira.Tanc 
y a quil eft certain que te 
lufticc cftant Tamc dVit 
Eftat 5 il faut , comme Pla* 
ton l'a très- bien fouftenu , 

?ii« TEftac pcriflc fi cette 
uftice s'en fepare , qui rfyr 
peut arrefter fans ceux qui 
la maintiennent y & qui 
font, âpres h Sourerain^ 
fes Magiftrats , interp^retes 
du loiX)& fçavans en lu- 
tifprudence. Et néanmoins 
.fi le Magiftrat, & Thommc 
de robe longue, comme 
nous parlons, ne protège 
que mercenairemerit la; 
eaufe & le droit de ceux 
qui ontrecoiwsà eux, Vùtt 

fouftienc affcz probable- 

•1^ • • • . 
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metxt que le Soldait , &: le 
Gentilhomme, qui deiFeii* 
dent au prix de leur fang 
le pupille & la veufve , la 
Patrie & la Religion , mé- 
ritent beaucoup mieux du 
public que les premiers , SU 
leur font préférables en 
plufîeurs façons û la chofe 
efi: bien examinée. Ce qui 
fe fait par intercft , & en fc 
confiderant foy-mefme , dit 
ith.' ad Ariftote , neftpas propre- 
^ik'cX ment luftice , qui a cela 
de particulier entre toutes 
les Vertus, qu'elle eft vn 
bien eftranger d^iiçM 
a^^^op , d'où il tire encore 
cette maxime , que le poind 
le plus important dVn £-r 
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(hit^c'l^que perfonn^ n'y 
puiûTe profiter dans les 
charges & magiftratures 
qui s'y excrccnc. ,Ccftoic 
la penfee du Legiflaceur 
des luîfs quand il efcrivic ^ 
N0^ sccifUs fOMners , ^U4t ^J'if; 
efUm tMACAntfmdmtes y & 
fiêhv4rtum corda luB/^rum > 
& ailleurs , Xmia^ & ^n4 icdec 
excAunt 0€uUs luditum, £c ''*^* 
félon ce fèntimeac Suidai 
Agu« appreac <jac Pcrictes •om.îv 
conlèilia aux Atheaiem 
demployer à la Marine 
rargentqui le donnoic ina<* 
Cilemenc acxx luges ic aux 
traceurs. 'Qyatid les Adr 
vocacs nonc deis plumes 
que pQur voler,<iuie les £ftu- 

E V 
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des des ProcureiHS|i8£ des 
Notaires fe peuvent mieux 
appeller des boutiques où 
fc vendent tous les jours 
mille parties, 6c que les 
Scrgens qu on employé 
dans le cours des inftanw 
ces fe monftrent pires que 
des Chiens , puifque ceux^ 
ci fe contentent de lécher 
les plats Se le refte de la 
vaittellc , là ovt ceux- là 
J 'emportent ttfute avec ce 
qu'ils peuvent attraper 
fans remiflîon s n'y a-t-il 
pas raifon de dire qu'il n'y 
a point de Goujats d'ar. 
mée qui les pafTent en me 
chanceté } 

Mais iaiflbns ce qu'il y 



a^ de plus odieux en ceccc 
maciere, Se conflderons feu- 
lemçnc ce qui partage fou- 
vent Ics^ efprits dans Tor- 
dre judiciaire. Les vns veu- 
lent qu on fe tienne preci* 
fement aux termes de la 
loy : les autres qu'on s'en 
deiparte parfois , &c qu'oo, 
cegarde pluftoft Tintentioit 
du Lègiflateuc que Ces pa«» 
rôles , parce qu'il arrive des 
cas qu*il n'a pu prévoir , ni 
mettre dans fa conftitution*. 
Cela efi; caufe qu'on a pre- 
ferc l'Arbitre qui juge fc- Ar»; u 
loa 1 équité ^ au luge qui e. ^. 
s'attache à la. lettre dui 
Droit efcrit. £c fans men^ 
tir y toutes les^ loix cftanc 

' E vj. J 
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faites pour le bien public 
& de l'Eftat, ce feroit par- 
fois vnc pure folie de les 
fuivre fi exadement , que 
cela tournaft au defavan- 
tage de ce mefme Eftat , 
&, comme parle Ciceron, 
în;.in quodfiriftum ejfet Reifuhli^ 
€£ Jklutù ca^fd , id non ex 
Rtifublkét falme interprétai 
rLL^s vns font pour r^ga- 
lice des punitions quant aux 
pcrfonnes ,parce que les pe- 
ntes doivent (ans diftindion 
cRtQ pi?oportionnées aux 
ctitn^K. D'autres veulent 
<ïa on 'traitte plus favora- 
blement le patriote que 
I'<?ftWng«r, d\)ii <rifettt qu'on 
batcôit âvûc 4\i iktmcût le 
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foidat Romain , & ccluy 
qui ne Icftoit pas avec 
d'autre bois ; de force que 
la Vigne , au rapport de 
Pline, etiam in delîBis fœ. i.i4cu 
nam ipfam hoMrabat. Galba 
fit eflever & blanchir le 
gibet à vn bourgeois -Ro^ 
main , qtM^ foUtio , & hù\ ^JX;;" 
nort aliquo faensm levât»- 
wj, félon la penfée de Sue* 
tone , ou peut- eftre par U 
mefmc raillerie quVn Roi 
de Danemarc, ayant ap^ 
pris que dans vne troupe 
de voleurs il y en avok vn 
de £iDg Roial , ordonna 
que par priviiege on luy 
doniraft le plus ^ut gibet. 
Platon pat va autre prixi-^. 



c 9, 
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cipe veut que le citoyea 
ibîc plus puni que lefcla^ 
ve y à caufe que celui - cy 
n'eft pas vra^i - femblable-* 
ment (I bien appris que 
Fautre ; qui eft vne railon 
propre à rendre infirmes 
coûtes les précédentes^ La 
loy Grecque chaftie plus le 
dol que la force ; la Ro« 
maine au contraire vange 
plus feverement la force 
que le doL Si vous foufte^ 
nez que la punition doit 
tousjours^ eftre proportion- 
née à la faute; 1 on^vous op^ 
pofera celle dePromethée, 
qui pour avoir prefencé à 
lupicer , comme en (o 
joiUat > des: os bien hottcn 



<le graiflc au lieu de bonne 
viande, fevic attaché fur le 
Caucafc, & expofc à la faixh. 
perpétuelle d vn Vautour 
impitoyable. Le Berger 
royal Paris ne meritoit-il 
pas vn grand & promt chàr- 
timcnt , & la caufe de Me- 
nelau6 n'eftoic-elle pas la 
plus jufte du monde ? Les 
Diews neanmoins^ fe trou- 
vèrent partagez là- deflus, 
& lupicer mefmc n y de-^ 
termina rien, laifTant faire 
aux Deftinées ce qu'elles 
ayoicnt arrefté dans vn dif- 
férent, oà le parti d'Hcûor 
le mieux fondé en appa- 
rence, fuccomba auill bien 
que fa perAxone fous celuy 
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du victorieux Achille. Voi- 
là comme il fcmblc que le 
' Ciel mefrae ait vne autre 
lurifprudence que celle de 
la Terre , fmon au pcipâ: 
'* de la différence des opi- 
nions qui ne s'accorde nul- 
le parc. Pourrions-nous ap- 
ptouver icy la fornwiliw 
judiciaire qui fe garde en 
oîet- Mofcovie , de' donner la 
**"**^' queftion ou tortute pre- 
mièrement à Taccufateur , 
pour voir s'il perfiftera en 
Ton accufation , & puis à 
raccufé fi la choïe donc il 
eft qu^ftioo cft demeurée* 
douteufe. Combien y a- 
t-il de petfonnes <jui font 
perfuadécS) que poair faire 



r 
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reufcir vne chofe juftc , il 
n y a point de moyens qui 
foienc injuftes. Cependant • 
cel^ eft. abfolument oppofé 
au précepte de ne faire ja- 
mais vn mal fur le prétexte 
d'en vouloir faire reiifcir 
vn bien. La fentence du 
Pape Innocent, éjuod à mul- naî.\T 
tû fcccatur inuîtum efi^ ci- *'** 
tée ppur bonne par Pier- 
re Damian dans Baronius, 
eft improuvéc par diverfes 
perfonnes comme tres-ini- 
que , dautant que les crimes 
de plufieurs s'eftendant * 
bien plus loin que ceux 
des particuliers , méritent 
comme plus grands &:plus 
importans d'eftre le mieux 



J 
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& le plus pFotDpcemeat rc- 
primez. Conduons quVae 
il grande diverfîcé de fen» 
cimens qui régnent par 
coure ta; lurif prudence ^^ 
font plus propres à faire 
troi^vcr bonne la penfée 
du vieil Caton , qu'on dc- 
vroit paver de chauffctra- 
pes tous les Tribunaux ou 
s'exerce le mettier de la; 
luftice diftribucive, qu'à 
faire eftimer vn Art , 01^ 
nonobftanc ]cs Belles Let- 
tres qui sj meftcnt , & qui 
Fcmbellifïent , il fe trouve 
tant d'incertitude, &: tant 
de contrarierez , que je ne 
veux pas en pourfuivrc le 
difcours davantage- 
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Que û coûtes ces occu* 
pacions ftudieufes , d^où 
les Belles Lettres tirent 
leur plus grande recom-» 
xnandation , comme de leur 
codé celies-cy font le prin- 
cipal ornement des premiè- 
res } fi diC-je elles ne font 
pas^ capables, de donner va 
(blide & afieure contente» 
ment à Tefprit , ne doit il 
pas chercher (es avantages 
ailleurs ïâ£ leCbntiment de 
Lipfe &c de Sçaliger n efl:« 
il pas (buftenable , quand 
ils preferoient les autres 
emplois vtiles à la vie , à 
tout ce que l'Eftude & les 
Mufes ont de plus char- 
mant i Certes Û n en re* . 
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vient ordinairement .que 
des infîrmitez corporelles, 
cauices î^ar vne trop afiiduë 
application fur les livres^ 
& des chagrins qui ne 
manquent jamais d afHiger 
1 ame y quand elle fe voit 
fruftrée de la fin qu'elle 
s'eftoit propofc| de fçavoir, 
au lieu dequoi elle n'ac- 
quiert que des lumières 
trompeufe^ ,& qui ne font 

- bonnes qu'à luy faire re- 
marquer fon ignorance. En 
effet je ne vois que deux 
chofes qui puiffent aucur 
nement flatter la peine que 
prennent les hommes vraie- 
mcnt ftudieuxîTvnc, qu'ils 

.qontr^dlcnt vne habitude 
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à s'entretenir avec leurs li- 
vres , & par fois avec ciix- 
mefmes, qui les délivrent 
des inquiétudes dont tant 
d'autres perfonnes font agi- 
tées , quand elles ne fça- 
vent que faire , ni à quof , 
félon leur jargon ordinai- 
re 5 paffer ou couler le tems. 
Turham rerum hamindwfMel'lït. 
deJîdtYMt , qui fe fafi ne^ ?ûr!*qir. 
fiiunt. Les gens qui fuivent 
la Cour, de qudque çon- 
' drtion qu'ils icûcnc , ceux 
àt la plus haute ai&otte 
autant que les autres , ne 
inanquént gucises djd^rou- 
ver ces dégoûts , qui les 
jettent tians des inégaJîffiez 
defpric les plus ridicules 
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du monde > pour le moins 
m'onc-elles (buvenc fait ri- 
re y & avoir pitié d'eux tout 
enfemrble. L'amre chofc 
i^i eft en quelque façon 
la recompenfe des longues 
& laborieufes eftudes ^c eft 
qu'après les avoir farces » 
elles donnent le moyen de 
mériter deja pofterité^ en 
luy fâifant parc de ce qu on 
y a reconnu de plus re- 
marquable , qui aboutie 
prefque tousjours à vn avea 
plein d*ingenuité; que plus 
on y pénètre , plus on s'ap«> 
perçoit de la vanité de tou- 
tes les fciences humaines ^ 
donc il n^yâ gueres que les 
plus ignorans qui facenc 
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beaucoup de parade. Sans 
mentir il revient vne joye 
bien grande > bien|)ure , 6c 
bien innocente ^ de fevoir 
en quelque ibrte dans la 
fonction de Précepteur du 
genre humain y en commu- 
niquant à ceux qui nous 
fuivrpnt les inftruâions qui 
peuvent leur eftre vtiles, 
dans vne carrière où tant 
de peribnnes s'efgarent, &: 
où elles perdent inutile- 
ment , faute dVne fîdelle 
condiiite , les plus belles 
journées de leur vie. Ceux 
qui la émirent le moins 
malheureufemenc , feront 
tousjours obligez de con- 
feflef 9 qu'ils ibnt tnlîni- 
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ment redevables aux bon- 
nes leçons qu'ils ont re- 
ceuës de leurs devanciers , 
quand ils ont pris la peine 
de les leur laiuer par efcrit. 
N cft-on pas obligé dVfer, 
quand on le peut > du mef- 
me bien-fait envers ceux 
qui viendront après nous, 
&: qui fans doutte le re- 
connoiftront avec vn ref- 
fentiment obligeant > s'ils 
ne font 1 es plus ingrats du 
monde ? Comme cette rc- 
connoilTance ne petv ^^^^ 
refuiee que par de pre«- 
fomptueux'Piagiakes, aufli 
eft-ellÇ) à la bien confîdc'» 
rer , la plus digne recom* 
penfe, U la plus glorieuiè 

qu'on 



qu'on puifle efperer. Le 
premier des fept Sages 
Thaïes MiLefien la creut 
bien celle ^ car il ne deinan- 
da poinc d'autre payement 
à celuy qu'il avoîc inftruic 
des ehofes du Ciel , finon 
qu'il avouaft librement te- 
nir fa fcience de luy , 6c 
qu il ne s'en difl: poinc Tau- 
cheur. Apulée s'eft tenu 
obligé de prononcer là« 
demis. Pulchra mercesfrmr^ '^•* 
Jkm^ àc tali viro digna y c^ 
ptrfetMd. 

£c puifque cela s'exe* 
cute par le moien des« 
compoficions qui fc don- 
nent au public , arreftons- 
nous vn peu à confiderer 

F 
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t^vfagtf ée cane de^ livneè« à 
l|iai Icon «fidt firfifaiv e n gn rTO C 
ikti jour. 0ésjja 'iW ne 

rnte paifaÎK âe: ceocainies 
antipaàiios à re%ardl de 

^ àcs averfions naroreik^ 
pouc des alitnens , oupouc 
dos perfonnes dont on n[e 
peut: pr^que %ipocca7 la» 
vcuc. 

lit.!,». /• |. ^^^ 

Hoc tânthm foffitm^ dhcei>^\ 
'■' te y mm amê^Peu* . 
Jktt' coainraîre: de cela dl.y> 

a^ dn livirœ; doM lc:â»dr cîk» 

« 

cre dbacniK d^abordi Auh^ 
pade de Hififarptknr: 



4:Vîi', mifcpar ce Gcam* 
mairieni JËiius Mtlifibsy 

rpe parmi ceux à^ £f pni^- 
fef&on;, bien qa!it fiopft eft: 
eâet de -pecit lâbnc , & 

tèris Ja0Mfm t0 cré^^'^. 
^nàm ïf&ra:^ Tant y a ^ae 
ce livre dsnaaoic idfatrord' 
vsne exOQÔmb en^ie 4^ le 
voir/pâiK:9 cpà tkiéug ^wf 
ingei^ht^ffpffd^^m ktkctbrd ad 
Ugmdum^ Gepeiidant èaai^ 
lu'^Gdle iwBis aiflfeurei qu^^ 
ne- GontëoDoir ribn. ^in «c^ 
ritafttïi leÉcmMcc d'viïiAt^* 
tkditf de ïicRnr^ île te ibu- 
vedw: dW Lefbor^.. Il faiir 
c¥icbs moBiAC quHte ie^iMiC 

3F ij 
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!?!*•" ftarc iolimcnc leurs ài^ 
^^«''^* «hems aux femmes adaice- 
KtSy qei donnent à leurs* 
inacis Àe& cnfins qui ne 
éonvfo& 'Venus d'eux ^ de 
tgse&tkc .€pe ocuj^Cf debi- 
àent iflifitdemmenrJestra^ 
5mtx çkautray pour.eifee de 
JfÊUC oru^^^ iinpoTantiamc d.e>- 
â:cuts,,é£^:leur;£aafaQC voir 
idcsidbvxagQS pfiefqué fiant 
•dflfirabeK., coinme s'ils* en 
cAmencles^vesitablesipere^. 
Jb ttombe ^d'accord qu!(>a 
^iCMC & iervnrodes :pcnfêès^ 
àc mefibé des textes de 
^^ :ceixx qui ont' cfcrit avarù: 
4^ou5 ^ rcda s'eft^ractiqué 
odanisx<ws.les fîecîes^ fi£ ne 
<|Keot. sflicc Jo&sflDient xejprfk. 



(' y^ '.-w* IV > ^' J '-- ^ 
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en cfiluy^ , jpottrve» «qiae 
(jeToit Avec J!BCofuutt0ânt 
ce ,^ !en ic$ çkmtc^ 0»(^ 
le larcmifoàtÊitrmÂafti:»»- 
fcmcnt» la. Sfatmec ùm 

i^^'ofi n'en pttiïfeîdfcc ooor 
i^^jyncu^ Gar ocndott fc m^ 
^ci- ïi0 jcercaincs pcrfon^ 
si^t ,Jquîon ^oit ic wncier 
d^vair vn cfprît qui eiigeo^ 
icc yM i^oi ifeit fefriprodtt^ 
ftions de toy^moftnc faw 
raided*àutruyii»c ppttvftor 
fou€w dès œoindir^s^cie*-» 
tio»)$ de^ jfVnciens. Que. d» 
ccUttf^îgare içachont i^'^cto 
tient la genciutticm ^^^ 
vnt idiofe rrop ^il« ^ 

eepp «ûmmune pour eo tW 

î iiij; > J 
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rct tant de vanicé , princî-» 
palemenc quand elle eft 
malheureufe , & qu elle ne 
faic voir que des monftres. 
Mats que de refufcicer auJ^ 
^unemenc les morts y en ci* 
tant leurs efcrics de bonne 
grâce , &: en concribuanc 
du fien pour les illuAret 
ic faire valoir ^ c'efl: vne 
efpeee de miracle qui ne 
peur eftre crop eftimé , 8c 
qui peut faire (bufteoir 
que dans vn difcours il ar« 
rive parfois par le moyen 
des citations bien crn^ 
ployces, ce qui fe voit dans 
la Religion 3 où Ton a die 
de tout tems que les of* 
femen^ i^rgient plus de 




inervcillcs que les corps 
animez. 

Il fc trouve des efcii- 
'Vâilns iS fcrùpuleax, pour 
ttc pas dire fi ridicules ^ 
qu'ils s'abftiennenc de cous 
les mots y quoi qu'expref- 
fifs & nécèuaires , '■ quand 
ils foric la moindre allu^ 
fion à d'autres qui oiFenfent 
leurs délicates oreilles» Le 
Sâbachde;^ Sorciei^s ne letit 
permettra jamais^ de diî?è 
qâ'vn cheval ^âWt y ni eti 
Latin cum nos eii deux fylla- 
bes,à caufe que dans la pro- 
ridnciâtiorl-il fetoWe <jtfoiit 
li'èn^e ^u^rûe^ ôU felôn 
«« que VoU pif ojfere cmH$k 
Ic'ino fuis raille après ^' 

F V 



Mfiton de ee^ badiaes <ia^ 
iêrvacions dans le Tl^aicçc 
jie :i'£loipu«iu!e Ff4|>ç(3ire. 

lÀ. la vçqiç4 you&^ifiejt'j^^ 
le merin&Ot-AMUl: Riioinajii 
]iiecpnooi^!Mr^p»icl(}Ute . f^ 
ÂGnu en. ces. tetifne» -4^ 

**• j0ppfcùftidt»f4- (k 4w^r/<r 
|4&i^ :c'e()r en fé laiUant 
WS^j, -<«ir;^ tout.-f3itt<4'opt 

{n^m ÊBijat -^e QQ^tner 
ao^ ^lifiik^uerWSc^iï^iec^' 

i«Ciilià»iiB«itiâMi&ilalâief 




toriqaê,>de meûne qitc âans 
la Theologk. <^»ellc bi- 
gearecie <}u'il .tie^Bûile fias 
dîxe en iLà£iii>^tfie!Mi/ » <iDni ^^^^^ 

6olté lis fcrfervir/àË iqcL'Qii 
dowcQuf £2bftit3tc 

bien cpie xôtte . ocymdbgie 

potartanc iqu èïi^rhohnçtfteM 
ceqiiiert qu't)]i s'^abAicime 
de icectaines . idiâsons qui 
poiosnt tiDsceflâif oifieoc à 
desqpcafcesfiilcs flcimpùres»* 
Scalig^rcib fuftlbicn ipssSù 
de )prom)nca 'au nijd|K]cis 

. H vj 
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4e. LipCcy fMam mmltum eB 
habercfamMt ? làffims crefi^ 
$Mm c4h, âdmkamfmr mmnes. 
. Car enoare qu'il me U»a^ 
^** vienne bien-, <pic Senieque 
attribue à quelque élégan- 
ce le mot de Ion DeÀe-* 

us imperitumm. > quOi ^vmtte 
redditûs ctefitus : Et quoi 
que Tobiervacion d'Origo-* 
ne me revienne anffi à la 
mémoire > if»êfé«m fmjfû 
%/Egjfms q»iv$nermreàtttr 
venfrJs crepimsy ce Perc. 
A!aiant pas helicé à faire 
cecce belle remarque^; dans 
vn liyre.aûfli.&neuxcpm^H 
me Teft * foti. : dnquierme 
coQure Celfus< le crois 
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pourtant que le mieux cft, 
quand rien n y oblige , de 
ne point parler de ces vents 
. fales ôc honteux , qui tef- 
moignenc Timpuretédenou 
ftre nature. Vne ftatuë E-çia-; 
gypticruic d'Harpocrate le "*"" 
reprefentoit aiapt la figure 
desrparcies génitales Air la 
ceftr^ & ladoigt fur fa bou^ 
che , . pour iigiiiâer qu'on 
IW: peu* trop religieufiî- 
ment garder le (iiencc à 
refgard des chofosJafci- 
ves , ni tr<c^ cApigner foa 
difcours ni Tes parolçs;. de 
tout ce qui a du: rapport 
aux volupiiez, Qu^firMa^irH. 
€f!obc a eu raifon dattri*«"7l^. 
bacc de la fainteté à ce 



prcccptc qu'it nonatiitô^^i-* 
Ibfophiquc V tk ipwildr XUMI 
hammes> comme ^fi las 
Diëuic nou^'Cffcouttoient^iAt 
à ce^ dfemi'cts; <*Jrame efi 
toirs les hdinmes nous en^ 
cendoientl ; qui ne xxmti^ 
pas «Are -^ àé fiin ibvoir ^ 
d^cfloSgè* tïm^ feicpwzM^ 
pbs âé âe '(}a^ ptdt f lA^ 
l'hmgihatïôtt fur des ob- 
jets cjU'C l'honncfttttéiveut 
eftrecienus ^adieV; fis de 
tôUr ^ ce qtie < là «i vjUice 
condamne -cômi<ie inde-w 
0enir ? '■ ^ • 

• Beâfâcôup^f' ^> fùt&m^ 
nti^ prenne -tttj ' liœaci? 
datos; l«uf5-^l^^>, i^ur'it» 



I .. 



lès vices , de lcs»faire 
voir prefque à nud > les. 
defcriyatit trpp pacheci- 
<^u0mttity'êc]%vtç descir** 
£{Onftaaces q}ii; eafeignen^ 
jbieo plus, le laal qu'elles 
n'eii; deûiouraeixt« £n çfFec,,, 
jil afcivie: Tou^ent roe .qi^e dit: 
jPiine.,)qu|ynp n^caiowwa eli: ^ 

Cecces il icin Êuic dire la 
tlielfn? i^la^Ct jC|He (S:^lipn a 
proçtaiicéç -au; J^iço^d Uvrç 
des Aaeidw»Si^-iV ^wty 
«voir idpb :ij9atygmce lors 
qaon 'd^rcrit de» ipei^ons ^ 
^ qn'on :rapp9»c^^jDqtts.Uy: 

S9aiiva'|s<€t^Qi:«r ds» n^^i^si 
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firuuntuf mali , quorum if^ 
fnitus ijt numerus , quàm 
juventur Probi. Vn Efcri- 
vain qui le plaift dans^ne 
narration odicufe , téftnoi- 
gnc en quelque façon qu'il 
ne la condamne pas aflez. 
Maii^ quoi , il eft difficile à 
la pluCpart de ceux qui 
meccenc la main 1 la plu« 
me , de fc garehcir dVn cer- 
tain chatotiïllement d'el^ 
trire, qu'Horace iÔfiatoc àt 
ce vilain mot técotihis. £t 
comme parloit Cafôn , il 
leur eftauffi'impoâtblé de 
tt co6mland«r là ^ deâTus ^ 
^•à vn galeilx dfc fc firot-^ 
ter, à vn yvrongne de boi- 
re» ou à vn iiomifte quç k 
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léthargie attaque de dor-* 
eiir ; nunquam tactt quem ''^^' 
morbus unet loquendi ^ tan^ 
quAm'vetemofumbibendi au 
^e dormiendi. L'Italien 
donne vtie bonne règle fur 
cela , quoi qu'il fe dirpenfe 
afTes: fouvent de la praccï* 
quer , in mUtriA M iuffurid 
pfuo. creder tmttâ , ma dirne 
Huiht. Noftre humanité eft 
capable par fbn infirmité ^ 
de tomber dans toute fotr- 
ce de. defotdres $ mais au 
moins devons nous* obfer^ 
ver cette nuxime , de n'en 
dire jamais rien , .quand 
nous hd le fçaurions faire 
fans pécher contre la civi« 
lité par des difcours def« 
honneftes. 
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11 fc trouve cncoreafftKB 
de gens qoi ne tconjfidâs^ 
rcnt gucrcs daas.Icsiiwcfc 
que Telegance oa laiheau»» 
ce da Hile.. Bc vecitable^ 
ment comme .l^efptk 3cft 
rornemeni de Fdmmme ,^ 
l'éloquence aoffi. cft Ia:lth-: 
miere .& la ibeaucé de l'ef^ 
prit. Mais parce qoe cctn 
te eloquciic^njeâvpas um>* 
fotmc y ccUe (df Aéhenes 
eftant bien f^s «ftendad 
ooe iceile de Sparte ^M bi 
nçQîr de s^exprimer dixnt: 
vfe <!;iceron :pkis tiffiFaTe 
que celle de Tadce ou de 
Salluftc , les génies font 
jpa-ccagez làHdis(ras.,,&iqu!ci<t 
ques-vns fe |)lai&nt à IV 



bonéi^ncé dn langage ^ les 
autres luy pceferant oeluy:^ 
€ffd eft plm concis , qu'ils 
Ksompjtrentidela monnoye 
4'x>r , à caufe qu^èile con^ 
i;ieut en .peU' delpace vn^ 
prix beaucoup plus confi- 
derable que n^cft celuy. dcs^ 
autres métaux* Tant y ai 
:^ue dans vne'raefnM'ex^ 
•polkîrice Dëmofthenè fe 
voir beaucoup pli» preffe, . 
jque rOrateur Romain; &C' 
l'on a dit du premier qu'oa 
âe pou^qk rien ofter à fon 
Jifcours ifans luy faire tort, 
ni rien adjouftôr à celuy- 
iie Ciceron qu'on ne luy> 
prejudiciaft infiniment : Les 
Quyjrages du premier pdr- 
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coifTcnc avoir plus d eftude, 
eeux du fécond davantage 
de naturel : iOemafthenes 
denfioTy Cicero cophjiêr >• iOi 
nlhU dé trahi foufi^ haU ni- 
hil aàdii cutdfiùs in iOéy im 
bûc natHTd. Ce feiroit rem- 
porter fur ces deux grands 
hommes, fi Ton pouvoir 
dirï de quelque autre, qu'il 
feroit impoflible dPatonger 
fes périodes , ni de îe$ abré- 
ger , fans rendre (bti oùvm^ 
ge moins agréable, &: moins 
accompli. 

La manière de s expli* 
quer libre , eftenduë > & fa-* 
cile , eft accufee de n'cftre 
pas ordinairement (î cor«- 
-tcdic , & fi l'on peut vfer 



de ce moc^ (i chaftiée, que 
l'autre qui. dans Ton ab* 
breviacion cfl; cousjours fur 
fes gardes, & qui dans vn 
examen rigoureux congé- 
dia & les penfees qu'elle 
trouve fuperfluës , Se les 
termes quelque elegans 
qu'ils Toient y (î elle croit 
s'en pouvoir paiïer. Les 
Hébreux ont eu vn pro- 
verbe qui luy eftoit fort 
contraire, quand ils ont dit 
qu'où il y avoir beaucoup 
de paroles , fouvent il s'y 
crouvoit peu dje fens ou de 
jugement , ^ti fverba funt^^^ 
flurimA , ihi fréquenter ege^ 
Hds. L'on veut auiS que 
ceux qui parleni: beaucoup 
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U fort à Taife , concraâent 
^ne habitude à parler im« 
IpMpremeiïC y & moins jafte, 
ou correâ , que les autres^ 
Mcendi facilitas , bcne dicen- 
M à^trt di^culuitem. Enfin 
Hquoiquerimperttnence fe 
trouve parfois dans toi^ 
.'fes ftiles , ron fouftiem: 
qu'eftant bien plus fré- 
quente dans le grand ba^ 
bil 9 il vaudvoic mieux fe 
taire 9 que de s^y abandon^ 
4iec, par laregle y^melms eB 
imftritum filmtinm^ Uqu4^ 
€P imferptii^- €«l« ipa¥mt 
les Anciens qui faifeient 
iprofeffion <ic <:ttse e^é» 
t|uence3 âilnce' &? nén prc- 

^victtâ^^ qu'ils npmmèrem: 



«ftokiït fujets à ce de îkut 
^e: dicc^ bicTD cLcâ chofes 
ipea à ptHD^œ ; 6c quViie 
c^rofuce. légitime pouvoit 
corriger. Aufli a^C'^on corn- 
psté cer (|i£i ^venoit d eux à 
ces flears qui s ouvrcitt & 
fe flefkifTent en Vtii meibœ 
joue ; ou à cèsf petits^ znî^ 
u^m qui naiiTene fiic le 
fieuve. Hiypaais^^ qui ne 
voienr jamais deux. Soleils 
et>nfecuti&^> eincils foottidc 
caouctc vie. Ceflr es fm 
obligea le Rlhvteur AriUiHfbu 
de r^»» cei^ téSfoxiSo'^^'^ 
hordœ: à TEmperettr Maeo 
Antsnia ,.^» le proânhda 
hacaiagiittc ■âiv ^ fitto^K^ 

j 
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nan fum è numéro n)9mm- 
tium , je ne fuis pas du 
nombre de ceux qui rcn* 
denc gorge pluftoft qu'ils 
ne parlent quand bon leur 
femble. 

Quant aux autres qui 
dans vne oppofition con-^ 
traire à ceux-^cy , penfent 
ne pouvoir jamais eftre 
trop courts , ils n^efchapent 
gueres Tinconvenient qu'on 
leur reproche , d eftre (i 
obfcurs , que leur éloquen- 
ce > fi elle peut eftre ainfi 
nonraiée , rebute tout le 
monde. Car quelle pêne 
eft e(gale à celle de fe voir 
réduit à refver au bouc de 
chaque période , pour crou. 
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ver quel doit cftrc-Ic feus 
de celuy qui ne s'explique 
qu a demi y &c en des termes 
fouvent fi peu intelligibles ^ 
qu'on eft contraint d'aban- 
donner vne leûure qui 
donne trop de travail à 
l'efprit , comme l'on dit 
• que fit Saint Auguftin , ne 
pouvant comprendra quel- 
que Satyre de Perfe , 

imcùf TnÎActç i^wfS» : (^ 

ffaud cHim facile occultorum 

njerhotum portas invenirè. 
comme s'en expliquoit au-i„p«. 
trefois Bacchilides au rap- 
port de Theodoret dans 
ion difcours fur la Foy. 
Quclque$-vns de ces tene-* 

(1 ) C<t /-i t^'^ Ka ^ 'ù ^^é. v\^ 

/ 



nijufi. 



brcox £{crivaiiis n'ont pac 
iâit difficulce de m'avooër 
qu'ils n'eftoient fias fafchcK 
«d'eftre tels ^ pacce qa'on 
eftoit contraint de lire leurs 
compôfitions avec pltis d at- 
tention ; ce qui fait qu on 
les retient mieux , outre 
^u'aflez de per(bnnes efti- 
ment davantage ce qu'ils 
n'entendent ^pas (i aifé- 
mentjfe figurant d'impor* 
cans myftcres où Tautheur 
qui les occupe n'a paspen^ 
ic, comme il arrive prcC 
que tousjours que les cho-» 
les paroident dans robfcu-* 
rite plos grandes /& ibu« 
vent toutes autres qu elim 
nc(bnt« Ces gen&*l»^d<ai^ 



venc eftre perruadez , qu'il 
efl: de leurs .ouvrages com« 
me de ces perles donc parie 
Pierre Martyr Milanois, au 
chapitre dixieioïc de fa 
croifiefine Décade du nou* 
veau Monde* Il adeure que 
les plus grofles £c les plus 
eftimées fe crouyenc au 
fond de la Mer , les mé- 
diocres m peu au deâùs^ 
& les moindres de toutes 
quafi fur le haut de Teau; 
majores margAritas jacere 
ffifuB^ùs^mcdiecres utiùt^ 
minime in fnfercilUy. Setic- 
que a dit à peu prés la mef» 
me chofe des metam , /r^ 
n)ium mtuUormm fruSlus in 
fimm tH. iffd Ofuientipma 

G \) 
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funty quorum in altû latet ve^ 
UAy afiduè fUnihs rejponfu^ 
rafodUnti. Cependant il 
n'en eft pas de mefme des 
produâions de refpric , qui 
ne fçauroienc plaire (î elles 
ne ionc d'vne facile intelli- 
gence , &: dont la brièveté, 
avec fa compagne ordinal* 
re robfÉurite > font prefque 
infupportables. En effet la 
Nature ne nous àiant don- 
né lariangue & la parole, 
ni Târt defcriture fourni la 
plume qui leur fert de tru:- 
chement ^ que pour nous 
faire entendre ; il femble 
que . ce foit faire la guerre 
à cette mefme Nature , & 
s opporer à k% louables def- 



feins y de nous mal expli- 
quer, quand nous difcou- 
rons foie de vive voix, foie 
par efcric de celle force , 
que nous, ne pouvons eftre 
bien entendus. le fçai bien 
que ceux qui envfenc ain- 
fi ) cherchenc leur excufe 
dans le langage des Dieux 
qui eftoic prefque cousjoûrs 
incomprehenfible.Mais ou-* 
cre que le Giel a ks rai- 
fons bien différences des 
noftres , & que les Oracles 
ne dévoient eftre compris , 
ni les Prophéties eftre en^ 
tendues , que pAr peu de 
perfonnes; il n'y a pbinc 
d apparence de fe fcrvir de 
ce prétexte , veu que les 

G iij 
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plus grands faifeurs de ga^ 
îimatias, & les plus infup^ 
portables efcrivains dans 
leur jargon raccourcie té- 
nébreux, ne. laiflent pas de 
fouftenîr qu'ils s'entendenc 
fart bien ., & mefme qu'ils 
doivent cftre entendus de 
tous ceux qui ont^ difent- 
ils, de bonnesoreilIes# Et 
néanmoins , ou ils ont r^- 
gnobiliùrem cêgnithnem j 
comme parloir Gaton au^ 
iîxiefme livre de fes Ori- 
gines , ou ils fe font accrois 
re ce qui n eft pas , à la fa-* 
çon de Aux qui penfene 
vok ace qui na dfexiftencç 
que dans leur imagination; 
Gela, n'empefchc pas que 
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fi la pcnfcc de So4on eft ve- 
ricable,â£que aos difcourg; 
foient l'image ide tioftrti 
axne ^ou xies^aâions' qu^eile 
eft capable de produire , 
firmanem tjfc imagincm fa^ 
StûTum , ft&rAttï ^ %fyii ». 
ce qui ref{)otHi w mot de> 
Democrire que ncms ap- 
prenons de Plucarque ^.xt^etA* 

étBiêMh vmhd : Gela n*çm* 
pefche pas , dif* je , qu*on ^ 
ne puiffe affisz-raifonnablQ? 
ment prefuppofer vne mau^^ 
vaifc & dereûucufe cou* 
fecmacion de cervelle , evk 
ceux quf S'twpliqueflt. fi^ 
malheureufemenc qu'ils nç. 
peuvenc cftrc entendus. 

■ ^r\ • • • . 
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' le n'ai'nnl deflein de 
parler de quelques- vns qui 
dans des madères ch^couïl- 
leufes ou qui font dalles-» 
mefmes difficiles à com- 
prendre , ne font 4>as en- 
tendus de coût le monde* 
Quand vn excellent hom- 
me fe fent oblige de parler 
autrement que le vulgaiFC , 
il ne fçattroic plaire au vul** 
gaire ^ quoi quil ne laifle 

t oas d'avoir beaucoup d« 
mérite. Il ne faut pas non 
plus Condamner les au^ 
theurs fur de petites be- 
feues y qu'on efl: obligé de 

. donni^r à Thumanité ; ou« 
tre i{u'il y a de ces petites, 
taefprifes qui ne font pas 



âbfblument defagrcables ^ 
pouvant plaire comme fai- 
ibic cette tache au pied du 
jeune garçon qu'aimoit ïe 
Poète Alcce , qvi devenoit 
plus amoureux de luy au^ 
tant de fois qu'il la confi-- 
deroit. II y a bien davan- 
tage , parce qu'il fe rencon* 
tre de bonnes chofes , qui 
oeanmoins ne font pas bon* 
nés à dire en tous lieux , 
j ay veu reprendre comme 
vne faute dans des livres » 
d'avoir obmis à y mettre» 
ce qui pouvoir plaire aux 
plus fçavans , bien que leur: 
autheur meritaft pluftoft. 
louangç que blafme d'ea^ 
avoir vie ainfi^ &: cela pAt 

G v 



la maxime qu'eftabht Cafl* 
fiodore dans la Préface des 
livres qu'il ihcitule Vdxia^ 
Yum , où 'il ibsiftient imit-^ 
iumgetms effeftritU i/itart 
^fuêd dêSth placeat. L'on fe 
doit tousjoucs fouvenir dé 
ThVo- ce qu*a prononce Ariftote-j 
que rOraceur qni fe veut: 
fonder en demonftracion^ 
eft auffi imperdnenr, que 
Id Mathématicien quivetic: 
vfef d'argumens prd^ables. 
Tant il eft ceruifi qu'on ne 
âôfc pas exîgtt indj6ereœ-^ 
mène par tout , ce qui eflr: 
bdi) à debica: en vnlieu^. 
& qo'^n fuppnme pru^ 
dtounent en vn aucre. 
Xorfqqe lé fujçt qu'on 



s^cvt propo(p mence d c(h:e 
traicté avec eftcnduc & or- 
nement y les paroles & les 
peûfées fe prelèneenc d el- 
îés-mefines , jp/i tes verbéi^fan 
iMfiMHts mais il y a desma- 
tîercs qui ne fouficent: pas 
d'^ftre maniées de la ém:^ 
ce , parce qu il fe remarque 
quelque cfaofe de puetile^ 
du fencimem mcime du 
Père de TEloquetice llo^ 
fflaine , à les vouloir trop 
parer te enrichir , quémdê^ 
que ûraatc ^Ucere veSe fue^ 
rilt efi. U faut donc œe-^ 
furer fon ftile au fuiec oà' 
Ton veut remployer % tc 
comme le Smikxdontpar^ 
le Belon^ ne ctoift qu*^ 

G vj 



) 



lequel il s'appuie , l'on doit 
régler la&culcé de ^cxpci- 
met fur U matière qui la, 
doit fouftenir. Qupy qu'a- 
prés tout, l'excellence aulfi 
bien que le jugement dVa 
bon ouvrier paroiiTe en 
cous lès ouvrages , où il 
fçaic mefler , félon le pre- 
j kiB, ccpfe d'Agathias, les Grâ- 
ces avec les Mufcs. Virgile 
Se Homère n'oncpas teiifci 
moins grans hommes dans 
leur meftier , lors qu'ils ont. 
parlé de l'imporcunicé des 
mouches , ou du ctavail 
aâîdu des fourmis , que 
quand ils Te lônc appli- 
-ç[uez à dçfcrire les graa* 
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des aûions d'Achille & 
d'£née. 

La chafe iroic prcfque à 
l'infini, (î je m'arreftoi s da- 
vantage à faire voir par le 
divers génie ^es livres , Se 
par la concrariecé des ju- 
gemens^ qiii s'en font, le 
peu deprofic qu'on en peut 
tirer, quelque recommen- 
dation que leur puiflenc 
donner les Belles Lettres 
qui en font le principal or* 
nemeint. Car ces . Belles 
Lettres n'ont rien de plus 
fixe, de plus certain, ni de 
plus arrefté,que la matière 
doutceufe qu'elles entre- 
prennent d'illuftrer. £n ef- 
fet > elles ont efté^ nommées 
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fort à propos pat les Latins, 
humaniores literd y eftanc 
au ffi infirmes & caduques 
que noftre hurnanîté, que 
nous efprouvons ..à coucc^ 
heure n*avoit wm, dfe con* 
(lant que Ton inconftance 
& fa foibleflfe. Non feule- 
mène les penfées qui plai» 
fenc en vn temps , déplai- 
fént ep vn autre , Ô5 ne font 
plu^ de mifê ^ le langa^^ 
mefme varie tous les jours , 
bL les mots qui ont eu le 
plus de vogue , perdent: 
leur crédit ic leur agrc*^ 
ment; comme la plus belle 
fanté ârla plus confirmée^ 
dégénère ai£bz (buvent en 
quelque maladie qoi ne 



peut cftrc fouflFcrtc» Auffiî 
combe-c-on d'accord que 
le peuple^ ceccebefte à tant 
dé teftés difFerenceS) eft le 
maiiflire dé nos Êiçons de 
parler^ & de tout ce qui ^ 
compofé noftte plus haute 
Eloquence. Ce puilTânc: 
Tyran fait 1 erreur corn-- 
mune^ qui rend les^ chofes 
bonnes Se valables , mefme 
^s qu elles V tiennent le 
plus de l'iniquité , Se qu'eU 
lés ont le moins de raifbn > 
err9r c$mm0nis facit j^us : à e 
forte que le Ptetcur Ro- 
main qm -cftoic té Chef de> 
ce peuple,^»/ dUtkdt itkim 
cèm imqfêè decirmret: Tzntr 
y- a qiiVn :peuplcj quelque. 
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évaporé qu'il foie parfois ,' 
eft le maiftre & le Di£ta- 
ceur perpétuel dt^s c^i. 
nions , qui ne (ont fuivics 
qu'autant qu'il les juge re- 
cevabks-, non Tculemeoc 
dans la GrammaircSf dans 
la Rhétorique, mais enco- 
re le plus fouvent dans 
toute la Morale , fi tous 
exceptez celle qui nous eft 
venue du Ciel. Y a-c-^^ 
quelque Vertu qui n'ait elt?^ 
melprifëe ou perfccutée > 
ne le trouvant rien de phis 
conjoint de tout tems, que 
d efire hoQime de bien , & 
envié auffi bien que haï 
tout enfemble , e»nj0nifa^ 
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c^iAf. £c peuc-^on dire que 
quelque vice foie demeuré 
fans (on approbateur } Cui 
enim tandem vitio advccatus 
defiêit? dit cres*bien Sene- 
que au fujec de lacholere. 
Ceflr.dequoi Ton ne doit 
pas s'eftonner , puifque la 
Prudence qui eft la règle 
de toutes les Vertus qu'el- 
le faiteftimer ; aufli bien 
de tous les Vices dont 
elle defcouvre la difFormi^ 
té;eft aujourdliuy réputée 
trop ancienne, & trop con- 
traire à la Mode, quon fuit 
jèc qu'on embrafTe quelque 
fplle qu elle £>it dans toutes 
{e% nouvcautez. Par efFet la 
Fcâe des Fous qui ne fe 
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ccieoroïc aiitrcrois que j 
premier jour de l'an , 
vant que l'Eglifercuft trt 
fagemcnc abolie, cft cncc 
re à prefcnr, chomméoJ 
nonobftanc Tes defenfcsij 
prefquc toute l'année. 

Quel avantage pour- 
rons-nous donc recueillir, 
de la Icdure des Livrcs,Sc^ 
de toutes les- Belles Lej 
très qui fonc palTer trj 
inutilement la mclilcurî 
partie de la vie à ceux qui 
s'v nppliqucnt. le fçai bien 
quou peut contredire touc 
ce que j'ay dit , n'y aianc 
point de propofîtion dai^. 
toute l'ellenduë des Difci 
plincs,qui n'en aitvne ops 
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opiniauremenc. Mais auili 
fujs-je alTeuré , qnc ceux 
qui ont le ptus confommé 
de cemps à feuilletée ces . 
mefines livres , & qui tef- 
moignent d'abord le plus 
d'ardeur à soppofer vec- 
baicorenr aux fentimeus 
donc je viens de m'cxpli- 
quer , s'ils veulent metcre 
la main à la conrcience,<Sc. 
quittant la vanité dés dif- 
pmcs fcholaftiqucs , «vouer 
de bonne foy ce qu'ils en 
penfent intérieurement, ne 
feront pas difficulté d'en- 
trer dans mon parti, & de 
reconnoidre ingénument 
avec moi que Saiomon a. ~ 
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eu raifon de confîderer la 
plufparcde nos occupations 
fiudieufes comme les^plus 
mauvaifes ou nous puif- 
fions nous arrefter , hune 
çccupationem fej^am dédit 
De us f lits hominum. Car 
il y a bien de la diffçrehce 
entre les conteftations qui 
s'excitent par le poinâ 
d'honneur, & pour mop- 
ftrcr que Ton fçait tous les 
tours de Tefcrimc (prritù el- 
le qu'on apprent dans tes 
Collèges 5 & ce qui Çt paffe 
intérieurement dans rame, 
quand pout bien juger des 
chofes , elle les examine 
fans paflîon, elle s'interro- 
ge & fc refpont clic - meC- 



té 8c îkns vouloir tromper 
perfonne. Ariftote touc 
Dogmatique qu'il cAoit , % 
reconnu cette vérité au 
chapitre douziefme du pre- 
mier livre des Analytiques 
pollerieures,où il conrcfle 
que la vrayc Dcraonftra- 
tion , ni le Syllogifme non 
plus , ne regardent pas tant 
le difcours extérieur, que 
celuy<lu dedans où l'Ame 
pretîde toute feule. Nû» 
ad externum fefmontm De- 
monfiratio prtinet , fid ad 
eum qui. {fi in Anima, quia 
nec Syliopfinus âd iSum ,fid 
ad hune pertinet : Semfere- 
nim Ifcct ebjictre "^adverfus 
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• 

fefmonem externum , fed ai- 

n^erjks inttrnum fermon^m 

non femfer licet. Dirons - 

^nous donc , cela prefup- 

;pofc, que toutes nos veîl- 

Jcs, noftrc Philofophie & 

nos Belle5^ Lettres , font 

abufives U, ridicules? Non 

• 

i:ertes , ce n'cft pas mon 
<^deâein de tirer vne telle 
conclufîon. Mais comme 
vcctArift«c dont je viens 
de parler^ dîioit qu'il avoit 
au moins recueilli ce "fruit 
de ik Philofophie ^' q^'il 
£ii&it par Tes leçons de /on 
bon gré , ce ^^e les autres 
n'executoient que par la 
contrainte des loîx. Et 
«comme Ariftippe àfleiiibic 
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(t]0€ la ficnnç luy donnok 
<x:éc avantage déparier har- 
dîinenc &: fans « crainte à 
.iqui c^t xt fuft, fi f^Jft 
jùmnAus fdenur loqui. l'a*- 
vanccrai libremcnc à la re- 
camman dation de la Phi- 
lofophie Sceptique , que 
^ar la conooiiTance qu'elle 
prent de toutes «les (bien- 
ces dont nous avons touché 
vn mot, elle acquiertâ eeiix 
qui la cultivent de bonne 
foete , vne opinion de .la vâ« 
lii^ de ces mefmes fcien- 
ces , 6e vne perfuafion fi 
forte de nos ténèbres fpiri^ 
taelles ^ j^aft Tignorance 
jdont elle £iit frof^^n^ 
vaut beaucoup mieax quf 
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toutes les affirmations des 
Dogmatiques , & donne 
plus de (àtisfaâion que ne 
fçauroient faire cts belles 
lumières qu'ils fe vanteiit 
de pofTeder. le dirai bien 
|)lus , c'efl: que par le moicn 
de cçtce philofophie Sce- 
ptique Si Chre(tienne tout 
cnfemble^ron renverfcccc 
te fafcheufe • maxime de 
TeKuUien , que le Ghri0ia- 
nifme ne Ce pou voit accor- 
der avec la Philoïpphic. 
^id Athenis , difoit - il^ 
€uni Hierofrj^mis ?qmdjch0^ 
U fhilofofhornm cum Eccle-- 
fia ChrifiUh^Mm. ? Car 
quand il parjoit dé la for* 
te >tS£ quand Saint Paul re- 

petoit 



dans tomes Tes epifttcs, 
qu'on fe -prift gudc des 
Piiilofophes^qai ^dnifoienc 
le inonde avec leurs prin- 
cipes , S£ leurs Elément 
^onc àls Êùfoienc dépendre 
toutes chofes : l'Apoftre le 
■ce Père avoient tous deux 
«n Teoë les Dogmatique* 
4e leur tems , qui fiifoieot 
fcaleSioa i'va içavoir, 
exemt de tout neAionce. 
niait le Sceptique Chn&- 
Ûien qui re4>eâe les hi^ 
iBiei«s da Cid ti ia^nà- 
tez quU nous a temiies, 
avec Vue pat&ite Ibàinr- 
lion i ks loix ti à celles 
del'Egiifeitiiai qa'faani*!- 
H 
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nemcnc parlant il fe mo- 
que de tontes les pretcn- 
dues certitudes de tant de 
Se£kes différentes de Philo- 
fophes affirma tifs ^ il ne laif- 
fe pas de s accorder, fort 
bien avec tous les articles 
de nôftre Fby,crôiant qu on 
21 jy ^peut former le moindre 
double fans . vne extrême 
ingratitude, de laquelle il 
/e; fiant prefervé par la gra- 
x:e d'ènhtut^Du furplus il 
^'humilie dans foti ignorap- 
ce louàHe , &tqu*il pcnfc 
que tout komme vraiemçnt 
jlçayant jdoit eftimfct, après 
avoir feitTrcftéxion Cuv cçç 
cparoles exprcflTes du Fils de 
Dieu , e^ iif hune mundum 
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veni , vt qui non vident vi- c?5*S«! 
deanty'é* qui vident uci^^* 
fant. Ce grand maiftre en 
couces façops a faic voit 
clair les aveugles nais , qui 
eftoienc les Pliilofophes 
Payens , &: les a obligez de 
changer leurs lumières 
trompeufes , en vn aveu- 
glement religieux y 6c falu- 
taire tout .enfemble. Le 
Sceptique fe trouve donc 
placé entre les lumières du 
Ciel , &c les ténèbres de 
noO:re humanité ; reflcm- ' 
blant aucunement à ces 
animaux amphibies y 6c. 
pouvant proférer ces mots 
que nous liCons dans les 
reftes d'vnc des Satyres du 

H ï) 
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plus (çavant des RomaiiH^ 
F aStiés fnm "vefitmluf^ ntijMt 
in tnufihut fUni , Mtjue i» 
AjùlMcrihtis ftim. Il voit fie 
jfcfpeâre les vcricez révé- 
lées , au mefme cems qu'il 
sapperçoit des profondes 
obfGuritet de noftre igno- 
jrance humaine. Ne difoiis 
donc plus avec ce Decla- 
mateur : nomen fhil^^ 
fifhu dm ^jenerahile , num 
^iMmtati & infciti^ frofiitu^ 
tum ! puifque la Scepcique 
pleine de modeftie rexera-- 
|)tc du premier reproche, 
& qu'à 1 cfgard du fécond , 
iès doubtes font incompa- 
rablement plus à prifer , 
que la fcience de ceux c^i 



mcnide fie Zenon n'au- 
reient pas eftc de grands- 
Doâcurs , & trcs-habiles à 
reftiter ceux quife croîoicne 
jrreprehenfiblcs , ils meri- 
fienc CDute force de louan- 
ges pour avoir cfté les plu* 
grands douteurs de leur 
ficelé^ Et i'ay tousjours 
beaucoup priCé la pcnfée 
dVa Ctirotnaqoe , lorsqu'il 
compatoic Carneade Che£ 
de la nouvelle Académie, 
au plus grand -des héros 
Hctcule domccur de tant 
de monftres , pourcc que 
ce Philofophe Cyrenccn 
avoic purgé les cfprits prc^ 
H iij 
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fompcueux des Dogmati- 
ques , de mille téméraires 
opinions donc ils edoienc 
remplis ; Henulis ^ttemdam 
Uborem exântlatam à Car- 
neade,ijuhd vtferam é" ij»- 
maaem btUnam , J$c ex ani- 
tnis noftris ajfenjtonem , id 
*H opinatiooem , ^ temeri~ 
tatem extraxijfet. Car après 
tout fria fcience n'eft que 
des chofes certaines ic im- 
muables , comme cela Ce 
foudientordinairementi Sc 
fi lopinion d'Heraclite eft 
bonne, qu'il n*ya rien dans 
le Monde fenGble qui ne 
fluc & ne varie à toute 
heure &. perpeturflement ; 
toute la fcience humaine. 
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fg reduic aux chofes ima-^ 
ginaires , qui n'onc rien de 
réel , &c qui ne font que de 
pures idées que fe forme la 
rancaifîe. Que fi nous vou- 
lons en faveur de la Phy-r 
fique y &c des chofes mate*- 
rielles , abandonner de tels 
argumens , philofbphant 
terre à terre , pour parler 
ainfi, &: non pas en Tait, 
nous trouverons d'abord 
tous les Principes conte* 
ftez. Xenophane Colopho» 
nien avec Parmenide cfta* 
bliflbient la Terre pour le 
premier principe de toutes 
chofcs.Thales Milefien prc- 
tendoit qu'on devoir defe^ 
rér cet avantage de la pri-* 

H iiij 



màucc à TEau. Anaxîtnei^ 
âc Diogene ApoUoni^ce 
cAoîcnc: pour le donner à 
l' Air :& Heraclite prcfcroit 
ié Feu aux autres £lemen$ ^ 
l'eftabliflanc pour ie p^re- 
mîar Piincipe. Il y a bien 
encore d'autres conreft^* 
fions fur ce fujet , dont. 
Theodorer fe ferr dans fon: 
iècond difcours du Princi- 
pe , s'en prévalant pour 
rendre ridicule la Philofb* 
phie des Payens. Mais au:* 
^outd'huy mefme avons« 
ikous dans la noftrc queU 
que chofe de plus arredé ? 
Peuc-eftrc, dit vn Auteur 
nioderne , que la lumière, 
4a chaleur, & ics^ fons , fe- 



roicnt auili bien appeliez 
privations de ténèbres, du 
âroid , & du (ilence , que 
comme on les considère 
volgairemenc dans l'Efcho- 
le. ^ Ne paiTons pas plus ^. 
avant , nous avons dés le 
commencemient aflez par- 
le de la Phyfiologic , ou il 
£aut avouer que les hom- 
mes reufciâfent d'autant 
moins philofophes , qu'ils* 
font tous philodoxes , ou 
amateurs de leurs optnic»»^ 
dont ils paroiâTent prefque 
tousjours idolâtres. 

Voilà tout ce que jefuis* 
refolu d'efcrire fur la izn^ 
taifîe de ces deux hommes 
que )*ay nommez » âe qui; 

H V j 
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après leurs longues eftudes 
où ils s'eftoicnc rendus cres- 
confîdcrables , ne laifToicnc 
pas de proceder^nonobftant 
qu'ils rulTenc cous deux fti- 
pendiez du public en veuc 
deleurprofonde érudition, 
que s'ils euffenc eu des cn- 
Ëtns y ils les auroienc portez 
à quelque aucrc profeilîon 
plus vtile à la vie que n*é- 
coic la leur. C'elloic làns 
mencir tefinoigner qu'ils en 
Êiilbient vn grand melpris } 
ce qui m'a porté à recher- 
cher la caule qui pouvoit 
leur avoir donné vn fenci. 
ment H peu favorable aux 
Belles Lettres. le m'y fuis 
engagé prefquc iafeniîbie- 
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ment , & l'ay fait , quoi 
qui diverfcs reprifes , prcf- 
que tout d'vne halene, d'au- 
tant plus volontiers , que 
rien tie m'y obligcoit que 
ma propre inclination. Il 
me fouvient que Pacatus 
eut autrefois vn mcfme 
motif, quand il efcrivoit, 
a$tin & illui me impulit ai 
dicendttm , ijttod vt dicerem 
nullus adigebat. Ce tems 
IMtartijlm'a fait rouler mon 
wnneau , comme à Dioge- 
ne , lorfque Corinthc fuc 
efmeuë par le fon des 
trompettes. le ne fçai fi 
i'ai efté trop long ou trop 
court, mais je fçai bien que 
nos compoûtions ne font 

H vj 
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pas comme la monoiCj qui 
fe règle par le poids & pat 
h groffcurjil fuffic qu'elles 
fôient de bon aloi , encore 
que leur volume ne ffcfc 
pas beaucoup, L on ne doit 
pas trouver cfttange qttc 
faye tourné tout mon petit 
travail à [^'avantage de la 
Sceptique Ghreftienne , 
pour laquelle j'ay tous jaur^ 
fait paroiftre beaucoup d^in- 
èirnation. lé laifTe ati« Vo^ 
jTttatîques la ptôfeffion de 
fçavoir toirtes chofes avec 
certitude , cependant qif au 
feboirrs de Socrate qui dî^ 
fbit que toute fâ fcience al- 
foir 1 recdnnotftte qu'il ne 
rçaroitriôD^ïls tgaotcnt ce 



Sceptique. i8r 
feul poinâ , qu'ils font la- 
plufpart du tems trcs-igno- 
rans aux chofes où ils 
croienrvoir plus clair que 
les autres. Parce qu'il n'y a 
que la connoifTance des 
chofes , celle que nous pou«- 
vons l'avoir; qui nous les 
face eftïmcr, l'Afoe d He- 
raclite priianc plus do foin^ 
que de TOr , &: le Coq d'E- 
fope vn grain d'^orgc qu'vn 
diamant; ce n eft pas mer- 
veille (|a'il$ Giccnt peu de 
cas d'vne Sceptique Chre^ 
ftienne 5 fur laquelle la pluf^ 
part d^entrc'-eusi n'ont ja^ 
mais fait la moindre vefle-^ 
xion. Ils ^ennem (ts ie- 
âiaceurs pour des mfiilliê^ 
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nés , que Fcftus dit avoir 

eftc ainfi nommez , ^uod 

non ejfent certd fententU. 

Cependant ils ne confide- 

rent pas, que félon noftrc 

Religion la fcience du Ciel 

n'a rien de plus contraire , 

que celle de la plufpart des 

autres Philofophes , dont 

l'Apoftre nous a tant de 

fois avertis de nous mef- 

fier. C'cft à eux que FEc- 

clefiade dit au feptiefme 

de ks cïxz^ittcs yne flus fa^ 

fias quAm necejfe eft , ne ob^ 

HupefcÀsi & l'Ecclcfiaftique 

dans fon dix - ncufviefme 

chapitre, dVnc voix tout à 

fait Sceptique, f>iri cito cre^ 

dit kvis eft corde , (jr mina^ 
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rahitur. Qu'ils me pardon- 
nent donc fi je leur dis 
après Varron , fur vne infi- 
nité de chofçs dont ils pa- 
roiflent très - perfuadez , 
Cras credam, hodie nihil^ que 
fans vne incrédulité qui 
les doive ofFenfer , je tiens 
mon cfprit en fufpens &C 
dans l'Epoque, jufqucs à '^^/'j 
ce qu'ils m aient fait mieux 
comprendre ce qu'ils veu- 
lent dire , & qu'ils fe foienc 
accordez entre-eux. 

le les prie de faire enco- 
re avecque moi cette peti- 
te confîderation ) que fi la 
raifon eft yniverfelle , & 
commune à tous les hom- 
mes , ils en trouveront dans 
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toutes les parties du Mon- 
de, qui Tont fioppoCée à la. 
leur , qu'on ne fçaûtaic. 
moins faiie que. d'exami-^ 
ncr vn peu cette divcrfitc >. 
avanç que de prendre parti. 
Servons-nous de queiqoes^ 
petits exemples, qui pour- 
ront eftre joints îlE tant d'aa^ 
très que nous avons dcsja. 
produîcs à xnerme fin en 
d'autres ouvrages* Pérfon- 
ne n'ignore qiie les Indiens 
n'efcrivent.au rebours de 
nous , foit en tirant leurs 
lignes de la maîn dtottxe à 
la gauche , ^fa du bas en 
haut,&: mefme parfois ci r<»^ 
calairement ; outre que 
leurs car^xâeres font ôt\ne'- 



Sceptique. i8j, 
remenc difFcrèns des no- 
ftccs. Mais leurs façons dé- 
parier ,££ leurs penfées Toac 
encore plus cflranges &c 
l^usTurpcenantes, fi on les- 
compare à ccUes' qui font 
Cfouvées bonnes dans l'Eu- 
rope. Leurs hyperboles S£ 
leurs allégories ou méta- 
phores continuées nous- 
bleifent les oreilles, & leurs, 
rai(bnncmens nous cho^- 
quent prefque tousjours 
l!e(prit , au lieu de nous 
perfuader: Le langage des 
Hébreux en tenoitvn peu, 
cefnmin la comparaifon 
d'vn nez bien fait à la Tour, 
du mont Liban, qui regar- 
doit du codé de Damas , 
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outrevne infinité d'cxprcf- 
lions femblables. Cepen- 
dant les Chinois qui font 
des plus Orientaux , nous 
appellent borgnes, fou ftc" 
nant qu'il n'y a qu'eux fur 
la Terre qui voient bien 
dair des yeux de Tenten- 
dement. Ils mettent le cofté 
droit de leur robe, qui eft 
ouverte pardevanç , fur le 
codé gauche; au lieu que 
les Tunquinois , qui font 
néanmoins leurs voîfins , 
font au contraire paffer le 
cofté gauche fur le droit, 
comme s'ils eftoient n'atu. 
Tellement gauchers. Les 
Relations récentes de ce 
Roiaume de Tunquin , por- 
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tcnc qu'il ne faut avoir ni 
chauffes ni fouliers , quand 
on s y prefente devant le 
Roi , qui feul fe fert de 
pantoufles -y & que ceux qui 
entrent au lieu où il eft , le 
doivent faire fort grave- 
fnent, quoi qu'au forcir la 
civilité porte de hafter la 
retraitte en courant. On 
n'y couppe la tefte qu'au 
peuple, quand on fait ju- 
ûice , au lieu qu'on y afTora* 
me les Princes du fang,& 
qu'on y pend au gibet les 
autres qui font du corps de 
la Noblefle. C'eft à peu 
prés la mefme chofe chez 
les Turcs , où les grands 
Seigneurs font tous les jours 
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eftranglez , &c le peuple dé- 
capité. Les autres païs ne 
ixynt pas moins difFerens de 
nous en leurs façons d!agir^ 
dont je donnerai ce feuE 
témoignage,- pour n'eften*- 
dre pas trop cette indu- 
Selon qu'on pourrait mener 
bien plus loing, que les 
Cavaliers du Roiaume de 
Bcni dans Tancienne Gm- 
ncc: , fonf afiiis à cheval' 
comme icy nos femm^es , 
aiant les deux jambes d'vn* 
feul collé. 

Il tne refte à faire vnc 
petite déclaration , tou« 
chant quelques mots donc 
j^ay pris la liberté de me 
fcrvir , quoi qu'ils foient 



•plus de rEfcholc que de 
l'v(àge ordinaire. Ce n'eft 
pas pour les auterifer que 
j6 ics M eiîiploycz, ccft 
'feulement parce qu'ils fc 
font prefenteâ: à moi dans 
rimpecudficé dema plume^ 
6c que j'ai jugé qu'ils é- 
toienc alfez propres , om 
mefnies neceflâires à mon 
expreflion ^ eu efgard fur 
tour au fujet qui m'occa* 
poic. £n touccas ^e n'oblige 
{tribune à les â^>ptouver y 
l'emploi en (ara libre; mais 
l'en ai veu natftce depuis 
vingt ou treate ans voe 
infinité , qui ne valent pas 
mieux ce me femble , H qu& 
courent aujourd'Jbui parce 
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qu'ils ont plcû , le peuple 
lettré n'en aiant pas moins 
rebuté , quand fa fantaifie 
a efté de ne les pas recevoir. 
Qujon ne m'impute rien 
couchant l'orthographe, les 
Imprimeurs en font les 
maiftres , je les laiflfe faire 
pour me délivrer de la pêne 
qu'ils donnent parfois , &c 
je prcns plaifir à voir vnc 
mefme parole cfcritc^ di- 
verfement , afin que le Le- 
âeur choififTe celle qui luy 
plaira le plus , comme vne 
chofequicftle plus fou vent 
aâez indiâPerente^ &c peut* 
cftrc indigne d'vae atten- 
tion ferieufe* Mais je n'en 
^ois pas dire autant de 



blcl'on. jugera que j'ai parlé 
trop dcfavaniageufemenc 
de quelques fciences , qui 
onjE toutes leurs dévouez 
protecteurs. Qu'ils confîdc- 
renc s'il leur plaift, que tou- 
te cette petite compofîtion 
pafTe fous le titre d'vn 
jyouhte Sce^ti^utj qu'ils la 
prennent pour vn jeu s'ils 
veulent me rendre juilice^ 
Se. fur tout qu'ils ne me 
croient pas immuable aux 
opinions que je puis ou 
avoir , ou faire mine d'avoir, 
fiir dcs.chfUès 4e. cette na- 
ture. Quai)càde certains 
Dogmatiques fiefez, qui ne 
fc aefparccnt jamais des 
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maximes donc ili fe ibnt 
•vne fois encefte^ > je ne 
prétends pas les 4d[àbi!irer , 
^i combattre leur opiniâ* 
iTCté ^eêsm»rus tjfemfimo- 
rater y pour parler comme 
quelquVh a fait devant 
lœoi. En effet,,iln^yague- 
tes de plus grande folie , 
que de s!imaginer qu'on 
puiiTe corriger 6c rendre 
plus taifonnabks des per- 
ibnnes de tetfe humeur , 
qui vifent en toute ren- 
contre à difpttter'tiui Do- 
JBttVit Akitandre Aies la 
qualité à'trfiffMgàUe^ tk 
ixi'empelcliwai 1^^ , «^ 
ih'en %avem ttt>p4e amu- 
"ms gM^iie «omtev«i^ir mi 

prc- 
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précepte de ccluy que tou- 
tes les SeGtt& qa a eues 
ia Médecine ont reconna 
pour leur Maiftre , de n'ap- 
pliquer jamais des medica- 
mens aux maladies defef- 
pcrées, quippe defptratis m$r^ 
bis feri medicinam veta$ 
BiffOcrMes. Il vaut bien 
mieux , félon le con(eil de 
Saint Cyprien , fe taire en jj,^' 
mefprifant Timpertinencç ^ ^ 
& la fierté incorrigibles der " 
telles gen5 , que d'irriter 
davantage leur peu de 
cervelle en leur re(pondant: . 
n/erecundius acmetmsexifii^ 
mûj die ce grand Evefquc, 
trrantu imferitiam filtntiê 
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mentis infanUm provct*re% 
Je fais d'aiHeutsprofcffion, 
auffi bien qu'Efope, de né 
rien fçavoir , & je les re- 
connots pour des gens qui 
fcavent tout £on}Bie le 
compagnon de ce beau çotw 
«ut de £ables. i. 

^i» itniainfnUHdefetft 

NenftpditHS^ tibi Lcr 
Set tri. 

, . ; F I N. 



Extrdit du Privilège. 

PA R Lettres de Privilège du Roy^ 
en datte du 9. Mars 16 pi. (ignées 
CoNRART , il eft permis à Monficuc 
PI LA MoTH£. LE Vayer ConfciU 
1er du Ro^ en Tes Confcils , de faire 
imprimer , vendre , & débiter tous les 
TréUiesL, Lettres y OpufiuUs , <^ ««- 
très pièces de fa t0mfofhion y par tel: 
Imprimeur ou Libraire qu'il voudra 
choifir y conjointement ou feparé^ 
ment » en vn oa pluiieurs volumes ^ 
en telles marées , en telrcharaûeres^ 
5t autant de tois que bon luy ilmble- 
ra , durant Te^pace de vingt ans : £c 
def&n(cs font faites k toutes perfon- 
nes y d*imprimer , vendre ni débiter 
aucun de ces Traitez , & Opufcules, 
fans (on confcntement , ou de ceux 
qui auront droit de luy , fur peine de 
trois mille livres d'amende , & autre 
plus grande , ainfi qu'il eft plus aob- 
plemcnt fpecifiépariciâites Lettre». 
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